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Nihil non long: demolitnr vetnfias, 8c mon:
«in: : a: iis quos’confectavit Sapîentîay, noceri non

potefl. Nulla delebit acas , nul]: diminue: à fequens
ac dcinde femyer ulterior aliquid adlvene’mtionem
conferet.

Le Temps détruit tout, a: l’es ravages font raï"
pides : mais il n’a aucun pouvoit fut ceux que la
Sagelfe a rendus facrés: rien ne peut leur nuite;
aucune durée n’en effacera nhren eEoiblira le fou:

venir; 6c le fiecle qui la fuivra ,3: les fiecles qui
(accumuleront les uns fur-les autres ç ne-feront-qu’at

flutter encore à la vénération qu’on aux: Pour eux.

simoun; Traité de la brie’vae’dc la vie, chap. :7.
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DE LA’CLÉMENCE.

’ w 4 gLIVRE PREMIER.

m.CHAPITRE pREMIER,’

Je vais traiter de la clémence , ô Néron
Céfar , cÎell-à-dire remplir la fonâion
d’un miroir , vous préfenter votre ropre
image , 8: vous pénétrer de la joie a plus
pure. Quoique evéritable fruit des bon-
nes aétions fuit de les avoir faites ; quoi;
que la vertu ne trouve-point hors d’elle-
meme de récompenfe digne d’elle ; néanv

moins il y a du plailir à contempler , à
parcourir une bonne confcience, 86 à jet-
ter enfuite la vuell’ur cette multitude im-
menfe, difcordante , féditieufe , aveu-
gle , prête à s’élancer à la perte des au-

"ttys 86 à la fienne ; il efl agréable de
-’ pouvoir [e dire: n Seul de tu? les mor:

v



                                                                     

3,46 Dr en Créatines.
u ttels , j’ai eu le bonheur de plaire; j’ai

sa

n

un.ou

8283838!!!

été..choifi pour repréfenter les Dieux

fur la terre : arbitre abfolu de la vie-
85 de la mort des Nations , le fort 8:
l’état de chaque individu eli ’remis
dans mes, mains : c’el’r par ma bouche
que la Fortune déclare ce qu’elle veut
accorder à chaque homme;c’eft de
mes réponfes,queles peu les 8: les
villes re oivent les moti s de leur
joie. Nul e partie du monde n’eli flo-
rilfante, que ar ma faveur 85 ma vo-
lonté. Ces mi liers de glaives que la
paix retient dans. le fourreau , d’un
clin d’œil jeles en ferai fortir. C’ell".

moi qui décide quelles nations dei-
vent être anéanties ou tranfportées
ailleurs , affranchies ou réduites en
fervirude; uels Souverains doivent
être faits e claves; quels fronts doi-
vent être ceints du bandeau royal;
quelles villes doivent être détruites,

uelles cités s’élever fur leurs débris.

Malgré cette primature friprême, on
ne peut pas me reprocher un fenl frip-
plice injurie: je ne me fuis pas laillë
emporter ni par la colere , ni par la
fougue de la jeunefie , ni par la témé- l
rite. ô: l’obllination des hommes , qui
fait perdre patience aux antes les plus,
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Liv. l. Crue. I. 547
tranquilles , ni par l’ambition cruelle ,
8: pourtant li commune aux Maîtres
du monde, de montrer leur ouvoir
parla terreur. Chez moi, le litive eli
enfermé, ou lutôt , capti dans le
fourreau. Je (iris avare du fang mê-
me le plus vil; &quand onhn’auroit
pas d’autre recommandation , le titre
d’homme en eft une fufiifante auprès
de moi. A ma Cour la févérité fe ca-
che , 86 la clémence fe mOntre à dé-
couvert: je m’obferve , Comme li je
devois compte de ma conduite a
Loix , que j’ai tirées des ténebtes pour

les expofet au grand jour. Je fuis tou-
ché de la jeunellè de l’un, de l’âge
avancé de l’autre; je fais grate à la
grandeur de celui-ci âla foiblefle de
celui la ; de li je ne trouve pas d’autre
motif de commifération , je pardonne
pour. me faire plaifir à moi même» Si
les Dieux immortels me demandent
compte aujourd’hui de mon adminif-
tration , je fuis prêt à leur faire le dé-
nombrement du genre humain a.
Vous pouvez affurer hautement, r.)

Céfar , que de toutes les choies confiées
à vos foins , vous n’en avez fait erdte
aucune à la République , [oit par taude,
[oit par violence. Vous avez afpiré à

ij



                                                                     

;48 De LA CLÉ’MINËI.’

une gloire bien rare, 86 que n’a jamais
obtenue aucun Prince , à la gloire d’être
irréprochable. Vos efforts ne font point
perdus; votre bonté liuguliere n’a pas
rencontré des appréciateurs ingrats ou
injulies , vos bienfaits font fuivis de la
recounoill’ance. Jamais homme n’a été

aulli cher à un homme , que vous l’êtes
au Peuple Romain , dont vous faites 86
ferez long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impofé un orand fardeau :on
ne parle plusaujourdc’ hui du divin Au-
gllle , ni des premiers temps de Tibere
Céfar ; on ne vous cherche plus de mo- ’
dele hors de vous même. Votre premiere
année cl! l’avantvgoûr du regne qu’on
exige de vous. La tâche feroit diH’lcile ,
li votre bonté n’étoit pas naturelle , mais

empruntée pour un temps ; car on ne
peut-ion -remps porter un mafque : la
faufleté e décelepromptement ; au lie-u
que les vertus réelles 86 , pour ainfi dite ,
en malle, Font tous les jours denouveau:
progrès. Quel montent décifif pour le
Peuple Romaln, que celui où l’on ignoroit
encore de quel côté le détermineroient
vos grands talents :, aujourd’hui le bon-
heur public cil fixé; il n’ePr plus à crain-

dre que vous tombieztoutçi coup dans
d’oubli de vous-même. L’excès du bon-
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Liv. I. Crau. l.’ 34,
heur rend l’homme avide; les defirs ne
font jamais allez réalés , pour reflet au
moment de la joui ance ; les vœux vont
toujours en avant , 86 l’acquifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les
plus folles el’pérances: néanmoins vous
avez tiré de vos fujets l’aveu qu’ils
font heureux, 86 qu’il ne manque tien
à leur bonheur , que-de durer toujours.
Cet aveu , le plus tardif des aveux ne
faille l’homme , leur cil arraché par mille
avantages dont ils jouilTent; une fécurité
profonde q, une abondance générale , une
équité ui met à couvert de toute in-

c’l’ous les yeux contemplent cette

heureul’e forme de gouvernement , à la.-
quelle il ne manque , pour être l’ouve-
rainement libre, que le pouvoir de fe
détruire. Mais ce qui frappe le plus tous
les. cœurs . c’eli l’admiration de cette clé-

mence que vous faites également éprouo
ver aux petits 86 aux grands. Le fenti-
ment ou l’attente des autres avantages
eli proportionnéà la condition de cha-
que citoyen ; votre clémence offre à tout
le monde le même efpoir z on a beau fe
fier fur l’on innocence ; on aime à voir
devant les yeux la ’clémence , prête à
montrer de l’indulgence aux erreurs lur-j

marnes. ’ - ï



                                                                     

ne Dr LA CLÉMENCE.

E w 3: ’a
CHAPITRE Il.

J a fais que certains Philofophes regar-
dent la clémence comme le foutien du
crime; parceque fans ledélit elle de-

. vient fuperflue , 86 que c’en la feule vertu
qui n’ait. point lieu pour les innocents.
Mais d’abord , de même que la médee
citre , quoiqu’utile aux feuls malades,
cit eliimée de ceux qui fe portent bien:
de même la clémence , implorée par les
coupables, cit honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fut
la perfonne’même des innocents , parce-
que le hafatd quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient au fémurs,
non feulement de l’innocence, mais fou-
vent de la vertu même; parceque les
eirconllances rendent quelquefois punif-
fables les mitions les plus louables en
elles mêmes. Ajoutez que la plus, grande
partie des hommes peut rentrer dans la
voie de l’innocence t cependant il ne
faut pas pardonner indiflinétement. Dès
qu’on ne fait plus de différence entre
les bons 86 les méchants ,, le défordre
naît, 86 le vice le déchaîne. il faut du dif-,

r

i
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LIVLI. CHAP. "L 354
cernement pour diflinguer entre les ames
g’uc’rifrables 81: les caraâeres défefpérés.

La clémence ne doit être ni vulgaire ni
banale , ni trop réfervée. Il y a autant
de cruauté à pardonner à tout le monde,
qu’à n’épargner performe : il faut tenir

un milieu; mais comme il en: difficile
de garder l’é uilibre, la prépondérance
doit être en aveu: de l’humanité.

MCHAPITREIIL
Mus ces préceptes viendront dans
leur temps. Je commencerai par divifer
mon fuie: en trois parties : la premiere
ne fera que préparatoire: la feronde ex-
pofera la nature Sc les propriétés de la.
clémence ; Car comme il y a des vices
qui prqnnient le mafque des vertus , on
ne peut diflingner celles-ci qu’en leur

limprimant des mar ues propres a les
caraôtérifer : la troiËeme prefcrira les
moyens de parvenir à cette vertu , de s’y
confirmer , de le l’appro trier.

Que la clémence , qui cl! la plus hu-
maine des vertus , fait celle qui con-
vienne le plusâ lilmmme ; c’ell. un point
incontellable , nonrfeulement parminons



                                                                     

352. DE L’A Créatures.
qui regardons l’homme comme un ani-
mal fociable , né pour le bien public ;
mais parmi les Philofophes même ni
fe confacrent à. la volupté, 8c dont es
mitions 8c les paroles n’ont d’autre but
que leur intérêt perfonnel. Si l’homme ,
comme ils le prétendent , cherche le cal-
me 8c le repos g quelle vertu mieux af-
fortie-â fa nature ,I que celle qui chérit
la paix 8c retient la violence! Mais il n’y
a pas d’homme à qui la clémence con-
vienne mieux qu’â un Roi ou un Prince.
La force n’ait glorieufe qu’autant que fes
effets font fa utaires : n’avoir de puif-
fance que pour nuire , c’ell être un vrai
fléau. La grandeur n’ef’t appuyée fur des

fondements inébranlables, que lorfqu’on
en fent l’utilité , en même temps que
la fupériorité; lorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat
8: des particuliers 5lorfqu’on ne fait pas fa
rencontre comme celle d’un animal nui-
iible à: mal faifant qui fort de fa taniere,
mais lorfqu’on s’emprelle autour d’elle,

comme à la vue d’un alite lumineux 8:
bienfaifant ; lorfqu’on el’t prêt à s’expo-

fer aux glaives qui la menacent, à lui
faire un chemin de fes propres mem-
bres , fi elle ne peut (e fauve: que par le
carnage. L’attachement des fujetse cl! la
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garde noaurne qui défend le fommeilt
du Prince; leurs perfonnes forment un ’
rempart autour de la fienne , un mur fans
celle élevé entre lui 85 le danger. Cet.
n’efl: as fans raifon que les Peuples 56
les Villes s’accordent à protéger 8: ché-’

xir leurs Rois, à facrifier leurs perlon-
nes 8: leurs biens toures les fois ne leur
sûreté l’exige. Ce n’ait oint archafl’elle,

ou par folie, que tant e mil iers de têtes
s’expofent pOur une feule , que tant de
morts racheteur une feule vie , 8: quel-
quefois celle d’un vieillard caduc. Le
corps entier eü au fervice de l’ame : 86
quoique celui- ci l’emporte ar la malle 8:

’ l’apparence, tandis que la fit [lance’déliée

de l’ame relie cachée dans un lieu qu’on

ignore 5 cependant les mains , les pieds ,
les yeux travaillent pour elle : c’ell pOur
elle, que cette peau lille étend [on enve-
loppe g c’efl: par (on ordre , que nous goû-

tons le repos, ou que nous courons de
côtés 86 d’autres; c’en par [on ordre, fi

elle efl: avare , que nous parcourons les
mers pour nous enrichir; Il elle eii am-
bitieufe, que nous pré-fentons la main
aux flammes , ou que nous nous y précipiq
tons volontairement. il en el’t de même
de cette multitude qui cit, pour ainfi
dite , l’enveloppe d’une feule ame , goth



                                                                     

554 DE LAVCLÉME’NGE.
vernée par (on fouille, modérée par l’a fa-

ëefl’e : elle fuccomberoit a: périroit écra-

ee Tous les propres forces, fila raifon
de fo-n Chef ne veillott àflfa- confervation.

F 1 L aCHAPITRE IV.
C’ a s r donc leur propreintérêt que les
fuiets’ont en vue , quand , pour la fureté
d’un (cul homme , ils envoient des lé?
ions fur le champ de bataille , quand.

ils s’élancentâ la premiere ligne , quand
ils ptéfentent leurs poitrines aux blellu-
ses. , pour fauver aux étendards de leur -
Général la honte. de reculer. ’Le- Sou-
venin ellx le lien qui réunit les divers
membres de l’Etat , l’efprit de vie qui
anime tant de milliers d’homnàes : ils ne
feroient qu’un fardeau pour eux-mêmes ,
8c une proie pour l’ennemi , fi on les pri-
voit de l’ame qui les gouverne. Tant
que le Chef cil en fureté , tous ont un
même efprit -, viennent -ils à le pet.
dre ,’ la- difcorde le met enrr’eux (i). Ce

l

(r) - Reg: încolumi mens omnibus un: en:

Amiflo , raper: fidem. . . . . . .
. Vue. Gnrg. lib 4 , tu]: un, au,



                                                                     

’ lina-l. CnAr..lV. si;
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains, ruineroit la fortune d’un fi
grandpepple: Notre nation n’aura pas
ce peu a craindre , tant qu’elle fera do-
cile au frein: fi elle venoitâ le rom e,
ou (i après l’avoir fecoué par que que

, hafard , elle ne fortifioit pas qu’el’auto-
letiré le lui remît; l’enfem e l’Etar ,

le valie édifice de notre Empire fe brife-
toit en pieces : cette Ville cell’era de .
commander au monde , quand elle cef-

’ fera d’obéir. Il n’eü donc pas fur tenant

ne les Princes , les Rois , les de enfeuts
de la choie publique , quelque nom
qu’on leur donne , [oient plus chers à
chaque citoyen que (es arents. même. Si
l’homme fenfé doit préfférer l’intérêt pu-

blic à l’intérêt particulier; il en: naturel,
que le premier fentiment d’amour foi:
pour la performe en laquelle l’Etat s’ell: ,
pour ainfi dire,transformé. Depuis long.
rem s l’Empereur s’en: tellement incor-
pore avec la Républiques, qu’ils ne peug
vent être (épatés fans leur perte réciprœ
que: l’une a befoinde tête , commel’aug

tre a befoin de bras.

e
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CHAPITRE v.
Vous trouverez, fans doute , ô Né«
ton , que je m’éloigne de mon fujet ;
mais j’y marche direâement. En eEet ,
fi , comme je viens de l’établir , vous
êtes l’ame de la Républiquea 86 fi elle eft

votre corps , vous voyez à quel point la
clémence eft néceflaire. C’en: vous même

que vous épargnez, en paroillant épar-
gner les autres. Il faut donc épargner les
citoyens même les plus repréhenfibles ,
comme des membres malades ; 8: fi quel-

uefois il ell: nécell’aire de tirer du (mg ,
il faut retenir l’infirument , pour ne
pas faire l’incifion plus forte que le befoin

ne l’exi e. «La c émence cit donc , comme je le
dirois , prefcrite at la Nature à tous les
hommes g mais elle convient beaucoup
plus aux Souverains, parceque dans ce
rang elle a bien plus à conferver, 8: trouve
un plus grand théatre pour fe produire.
La cruauté dans les particuliers fait peu
de tort , dans les Princes elle ne diflere
pas de la guerre. Quoique toutes les
vertus roient d’accord entr’elles , 8: qu’il

.44
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n’y en ait pas de plus éminentes ni de lus
honnêtes que les autres; néanmoinsi en
cit qui conviennent mieux à de certaines
perfonnes. Le magnanimité c0nvient,â
tous les mortels,rnême au dernier rang :
quoi de plus rand ô: de plus beau que
d’être invulnerable à la mauvaife fortu-
ne P Cependant cette randeur d’ame fe
trouve plus à l’aife ans la profpérité;
ellefe montre avec plus d’avanta e fur le
tribunal, que dans la plaine. Lac émence
rend heureufes 86 tranquilles toutes les
maifons ou elle entre 5 mais dans un a-
lais elle cit d’autant plus admirab e,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi
de plus louable en effet qu’un Prince à
la colere duquel rien ne fait obllacle ,
dont les fentences les plus rigoureufes
font applaudies de ceux mêmes qui pé-

Vriflent , que performe n’ofe inter eller ,
ni même effayer de, fléchir : quan (a fu-
reur cit trop violente, fe mettant un
frein à lui-même , 8: faifant prendrai
fou pouvoir le cours le plus avantageux
.8: le plus paifible: il fe dira lui même:
il n’y a performe qui ne puille tuer contre
la loi, je fuis le feul qui paille fauver

I malgré elle. . .La grandeur de l’ame doit être ro-
.portionnée à celle de la fortune. .SÎi ,n’y
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rapas d’égalité , il même la fupériorité

n’eit pas du côté de l’ame,elle cil: en-
traînée plus bas même que la terre. Or
le propre de la taudent d’ame cit le cal-
me , la tranquil ité , le mépris des injur-
tes 85 des offenfes. Les emportements
de la colere ne [ont dignes que d’une
femme: il n’y a que lesjbêtes féroces
(encore ne font-ce pas les plus géné-
teufes) qui mordent un ennemi terrallé ,
8: s’acharnent fur leur .proie ;.les élé-
phans 8c les lions * quittentl’adverfaire
qu’ils ont abatturl’acharnement cit le
partage des bêtes les plus méprifables.
Une colere cruelle 8c ne rien n’a paife
cit indigne d’un Roi, e le le rabai epref-

ne au niveau de l’homme contre lequel
i s’em tte. Mais s’il donne la vie , s’il
rend l’hguneur à des coupablesrqui ont
mérité de le erdre, il fait ce qui n’ell:
permis qu’au, ouverain. On peut ôter la
vie à fou fupérieur , on ne la donne ja-

Amais qu’à fou inférieur. Le pouvoir de
fauver efi la plus grande prérogative d’une
haute puiflance ; qui n’efi jamais fidigne
d’envie , que lorfqu’elle partage le pon-
voir des Dieux , par le bienfait defquels,
bons ou méchants, nous jouiflons tous de

a la lumiere. Qu’un Prince donc , à l’exem-

- ’ple’ de la Divinité , confidere avec plain
l

Amia’
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fit Ceux de fes fujers qui font vertueux
85 utiles 5 qu’il laiife les autres pour faire
nombre : qu’il chériife Pertinence des
premiers, 86 qu’il tolere celle des autres.

CHAPITRE VI. î
Daws’cetreville’immenfe , où , mal-
té la largeur des r’ues”,”une foule innom-

table fe heurte a clin ne obfiacle qui
arrête le coup de Ce rapide torrent 5 dans
cette villeoù l’on voudroit arriver aux
trois théatres dalafois (r) ,dans laquelle
onconfume’toutes" les maillons de la
terre entiere5, quel défert , quelle fon
litude n’y verrions-nous pas régner , fi
l’on ne laiffoit impunis que les délits
qu’un Juge févere peut abfoudre P Qu’on

trouve un des Quelleurs qui ne foit ré-
réhenfible d’après la loi même fuivant

laquelle il fait des informations? qu’on
me montre un accufateur irréprochable?
J’oferai même dire qu’on ne fe rend ja-
mais plus difiîcile pour accorder un par.

A

r
(r) Il y avoit trois théatres à Rome , celui

de Balbus , de Marcellin a: d; Pompée.
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don, que quand on a été plus l’auvent
dans le cas de le follicirer. Nous avons

Jens commis des fautes , les uns de. plus
graves, les autres de plus légeres; les
uns de deffem prémédité , les autres a’r

, l’impulfion du hafardrou la fuggeftion
des méchants; d’autres enfin ar défaut
de fermeté dans de bonnes r folutions
ont perdu leur innocence , contre leur

. ré 86 nonobltant leur réfiüance : non
I culement nous fommes coupables , mais

nous le ferons jufqu’à la! fin de no-
. tre vie. Ceux même , dont l’ame en airez

urifiée pour n’avoir plusilcraindte le
. défordre 8c l’erreur , ne font parvenus)

l’innocence , que parla. toute des fautes,

CHAPITRE
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W
.7.

CHAPITRE VII.
J’AI déja cité l’exemple des Dieux: c’eft

le lus beau modele que je puilfe pro-
»po’i’er à un Prince. Qu’il foit envers fes

fujers ce qu’il voudroit que les Dieux
fulient envers lui. Defire-t-il donc que
les Divinités foient inexorables pour
toutes fes fautes 86 fes erreurs ? que leur
courroux fe porte à la defiruétion totale?
Dans ce cas, quel Roi feroit en sûreté?
quel cil-le Monarque dont les Arufpi.
ces ne recueilleroient pas les ollements
réduits en oudre (t)! Si les Dieux fe
lailfent fléchir, 8c font trop équitables
pour punirfur-le champ par la foudre.

s

(t) Les Atnfpices fouis pouvoient recueillît
les membres de ceux qui avoient été tués par le
tonnere; ilsles mettoient en terre à l’endroit
même ou ils avoient été frappés, 8c ils entour-
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans la uclle il n’étoit point ermis d’entrer. Ils
y facri oient enfaîte une bre is de deux ans; ce
facrifice fe nommoit bidznzal. Voyer la note de
Julie-Lipfe fur ce paffage , a: Pompeius Feiius ,
de traban fignifirat. voce Bidemal. ossifiait. fal-
galium.

Tome I V. Q
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les crimes des Grands : combien n’en-il
pas plusjufie qu’un homme , prépofé à la

conduite des autres hommes , exerce fou
empire avec douceur, 8c fonge file f eéta-
cle du monde n’efi pas plus agréab e aux
yeux dans un jour pur 8c ferein , qu’au
milieu des éclats du tonnerre , des fe-
coulfes de la cette , 8c des feux épars qui
s’élancent de la nue. L’afpeâ d’un Em.

pire tranquille , Sc gouverné avec modé-
ration , eft celui d’un Ciel pur 86 bien

. éclairé. Dansla tyrannie on voit régner le
défordre , les ténebres, l’obfcnrité, un ef-

froi général fe-répand au moindre bruit:
celui même qui fait tout trembler n’eft
pas exempt des fecouffes. L’acharnement

I de la vengeanCe eft plus pardonnable-
aux particuliers : on peut les ofl’enfet , 8:
«leur reflentiment eii fondé fur une in-
jure 5 decplns, ils craignent le mépris 5
a le par on des injures pourroit paroi.
tre en eux plutôt foiblelfe que clémence.
Mais quand la vengeance eli facile ,
celui qui s’en abliient eli sûr d’être ef-

tinré par fa douceur. Dans la condition.
privée, les cgelies menaçants, les que-
relles , les ifputes , les emportements
de la colete font plus permis 5 parceque
entre gens de même force les coups font
légetstmais dans un Prince , parler trop



                                                                     

oflr”.

s

Liv. I. CHAP. Vil. 563
liant, fe fervir d’exptefiions peu mefu-
rées ,- font des chofes’indignes de la ma-

jelié de fon rang. -
6 a

CHAPITRE VIII.
Vous trouverez eut-être étrange d’ô-
ter aux Princes la liberté de parler com-
me il leur plaît, tandis qu’on en jouit
dans le rang le plus bas: ce n’el’r plus ,
direz - vous, commander , c’eli être ef-
clave. Eh quoi! n’avez-vous pas éprouvé
qu’en effet l’empire n’ell que pour nous ,

65 l’efclavage pour vous? Votre condition
n’efl pas la meure que celle des hommes
cachés dans la foule, 8: qui n’en ferrent

as : leurs vertus , pour fe produire, ont
lbng-rerpps à lutter, 8c leurs vices font.
entourés de ténebres. Mais vous , la te-
nommée recueille toutes vos aérions 8c
vos paroles. Aufli performe ne doit pren.
dre plus de foin de leur réputation , que
ceux qui , foir en bien , foit en ml , en
auront une fort étendue. Combien de
chofes vous font interdites I, qui , graces
avons , nous font permifes lJepuis mar.

. cher feul dans tous les quartiers de la
ville; quoique fans cottege , 8c fans-ar-

Qli
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mes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai-
tien à craindre: 86 vous qui nous pro-
curez la paix , vous ne pouvez vivre fans
armes. Il ne vous eft point permis de for-
tir un inliant de votre rang; il vous ob-

. fede , 8c quelque part que vous alliez ,
il vous fuit avec un grand appareil. La
fervirude la plus gênante de la grandeur,
cil: de nepouvoir en Idefcendre. Mais
cette néceiiité vous cil: commune avec
les Dieux : le ciel au leur prifon 5 8c il
ne leur eIi pas plus permis , qu’il ne fe-
roit sûr pour vous , de fe rabaifler. Vous
êtes,1p0nr-ainli dire , cloué à votre ran-
deu: 5’nosdémarches ne font pas olîfer-
vées : nous pouvons aller , venir , chan-
ger de façons d’agir, fans que le public
en foi: infiruit 5 vous ne pouvez as plus
vous cacher ,. que le foleil. La .l’umier’e

qui vous-empronne attire tonsles yeux a
vous croyez’etre un homme qui matche,
86 c’efi un affre qui fe Ieve fur l’horifon.
Vous ne pouvez proférer un mor ,- fans
être entendu de routes les nations de la
terre; vous mettre en colere, fans faire
trembler le monde; renverfer un feul
homme ,Ffans ébranler tout ce qui l’en-
virq une. Laïfbudre en tombant nefraplpe
qu’un petit nombre d’hommes , 8: es
effraie tous a de même les châtiments de
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la fuprême puillance caufent moins de
mal que d’épouvante 5 8c c’efl: avec rai-

fon :4 dans l’homme ni. peut, tout s 011
envifage moins ce qu il a fait, que ce
qu’il auroit pu faire. Ajoutez que dans
la condition privéelle pardon des injures
en attire de nouvelles ran lieu ne la
clémence fait la fécuriré des Rois.qD.’ail-

leurs la fréquence des châtiments , pour
quelques haines qu’elle étouffe, en allia-r

me dans tous les cœurs : il vaut donc
mieux fripprimer la volonté de unir ,
pu-ifqu’elle ne manquera jamais e mo-
tifs. De même que les arbres poulieur ’
mieux, quand on les débarralfe d’une
partie de leurs rameaux , 8K, qu’on rend
plus touffus quelques plantes , en leur
coupant la tête : de même la cruauté des
Rois , qui font périr leurs ennemis , ne
fait n’en augmenter le nombre. Les pe-
rcs, es enfants,les proches 85 les amis
du mort héritent de fa haine.

.”À..fi*

en »
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CHAPITRE IX.
CONFIRMONS cette vérité par un exem-

. , . . .ple tire de votre famille (i). Le divm
Augulte fut un Prince rempli de don.
ceur , à le. prendre du commencement
de fou renne : lorfque la République étoit
la prote de plulieurs maîtres , Il le fervir
du glaive comme un autre. A l’âge où
vous êtes , à peine forti de fa dix-huirie-
me année . il avoxt déja plongé le poi-
onard dans le fein de fes amis , il avoit

a ! r a .attente a la Vie du Conful Antome , dont
il avou été le ’collegue dans le temps des
prolcriptions. A l’âge de plus de qua-
rante ans (a) , pendant fou féjour dans
la Gaule , on vmt lui annoncer que L.
Cintra, jeune infenfé, lui drelfoit des
embuclies z on lui déligna le lieu, l’heu-

(r) Néron dcfccndoir d’Augulle par fa mcrc
Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa , gendre de

ce Prince. I
(1.) Dion Callius place cet événement l’an 7g 7

de la fondation de Rome. 0l: , dans ce temps ,
Augufie étoit à Rome St non dans les Gaules , 5:
il avoit alors plus de 60 ans. Vqu la note de
Julie Lipfe fur ce paillage.
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re , la maniere dont fe devoir faire l’ar-
naque: un des com lices avoit tout dé-
claré. Augulie , réfolu de fe venger , con-

voqua fontConfeil. Il pailla une nuit
agité , en fougeant qu’il alloit condam-
ner un jeune homme de la premiere qua-
lité, petit-fils duGrand Pompée , Sc a cela
près toujours irréprochable.-D’un-autre.
cote , quel (crupule pouVOit-ilfe faire de
punir un homme leul,lui qui , dans un
fouper , avoit dic’té à Antoine l’édit de la

profcription? Ilgémilloit, 8C de temps
en temps prononçoit des difcous qui
fc contredifoient. u Quoi l je laillerois
u. aller en allurance mon allallin , tandis
n que je fuis moi-même dans les alla-r-
sa mes? Quoi! cette tête échappée aux
n horreurs des nettes civiles, à tant
u de combats litt terre êc fur mer ,.au
a: moment où la paix regne dans tout
n le monde entier , on pourra impuné-
sa fuient , je ne dis pas la trancher , mais
«sa l’immoler; car c’eli pendant un facti-
a: .ficc , qu’on avoitvréfolu zde m’atta-

a: -quer a. Puis, après quelque intervalle
dulilence , il s’emportoit d’une voix plus
forte contre lui même , que Contre Cin- .
in. n Pourquoi vis-ru , dit-il, fi ta perte
a: intéreer tant de gens? Quoi! tou-
s! Jours des fupplices! (OUJOLII’SleilvfaIIgl
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u ma tête cit le but de tous les traits de
u la jeune Noblefle. Eh l la vie n’en pas
a: d’un fi grand Prix, s’il faut tant (5301:! n

a ger pour la fauvet a. rEnfin Livie , fa femme , I’intetrom--
pit,en luidifant: w Daignez-vous écot?

in ter les confeils d’une femme ?- faitesê
si comme les Médecins, qui, louf ne
as les temede’s ordinaires ne réufli en:
a! pas, en emploient de contraires. Jaf-
u qu’ici vous: nÏavez tien ga né par la.
a févérité: Salvidienus a ét fuivi de
n Lépidus;Lépidu’s de Muræna ; Mu-
» rœna de Cæpion , 86 Cæpion d’Egnac

a: tins, fans parler des autres dont la
n témérité Fait rougir; drayez mainte-
» nant de la clémence : pardonnez à
u Cinna, il cit comminai, il ne eut
a» plus irons nuite ; il peut être, utile à

a! votre reputauon a. -
Chntmé d’aVoit trouvé un pattent

àansla femme , Augull’e lui rendit gra-
ces , envoya un contre-ordre à [on (Jonc
[cil , 8c ne manda que Cinna tout feul.»
Après avoit Fait retirer tous ceux qui (a,
trouvoient dans (a chambre , a: fait avan-Iâtl
cet un fecond fiege pour le coupable:t
n J’exigeide vous (x) avant tout, dit il ,*

(3) Corneille a. traduit en vers une grande
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a de ne pas m’interrompre , de ne pas
sa couper mon difcours par vos exclama-
» rions : vous aurez enfaîte le loifir de
u - arler. Je vous trouvai, Cinna, dans
n e camp de mes adverfaires; vous n’é-
sa tiez pas devenu , vous étiez né mon
a ennemi 5 je vous ai fauvé , je vous ai
n rendu tout votre patrimoine. Aujour-
u d’hui vous êtes allez riche , allez for-
» tunc’ pour faire envier aux vainqueurs
a, le fort d’un vaincu. Vous demandâtes

le Sacerdoce , en concurrence avec un
a grand nombre de compétiteurs , dont

a

«partie de ce chapitre dans fa Tragédie de Cinna.’
.aéle 5 , fccne r. On trouve dans l’imitation du
Poète , les principales idéesdu Philofophe . mais

exprimées avec cette précifion qui caraérérife les

grands Écrivains , 8c qui ajoute encore au char-
me de la ipoélic. On s’appcrçoit aifémcnt ne
Corneille a voulu lutter contre Sénequc , a: ur-
’tout nerpas reflet au-defrous de fou modele. C’cfl:

11a copie d’un excellent original , faite par un
homme de génie. La plupart des "traits mâles 8c
vigoureux c ce difcours d’Augufic , Corneille
les doit à Séncque; [je n’en excepte pas même ce
vers fublimc 84 fi jullcmcnt admiré :

Soyons amis , -Cinna , c’en moi qui t’en convie. -

’Séncque aflit avec la même fimplicité :ex ho.
.a’ierno die buer na: amicitia incipiær. On trouve
dans cette belle -fccnc de Cintra d’autres imita-
trionségalcmcnt heurcufcs. Q

l i a. Yx
v.



                                                                     

37o Da LA CLÉMENCE.
u les peres avoient fervi fous moi; je
u vous ai préféré. Après tant de fervices,
u vous avez voulu m’alTafliner a l .

p1 ces mors? Cinna s’étant écrié qu’il
mon DlCn clorgnc d une telle démence :
Vous ne tenez pas votre parole , Cinna ,
lui dit Auguflze5 vous étiez convenu de
ne pas m’interrompreJe difois donc que
vous avez tout préparé pour ni’alÎafliner :

il indiqua lelieu, les complices, le jour,
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé.

de porter-le coup ; 85 voyant que le cou.
pable 3V01tleS yeux baillés , 84 qu’ilétort

réduit au filence par les remords plutôt
que parla conviction. nQuel cil votre but,
u inidit il? cit-ce de régner? Je plains le
u Peuple Romain , fi vous n’avez d’autre

sa obflacle que moi! Mais vous êtes in-
in capable dedél’endre vos intérêts do-

s, melliques: en dernier lieu , dans un
a: jugemenrprivé, vous fuccombâtes fous
n le crédit d’un affranchi. Il n’y a donc
à que (Îe’far, contre qui vous trouviez
sa. des re liources Faciles? Encore , (i j’étois

sa le feul obflcac-le à vos efpérances lMais
u les Paul Émile, les Fabius Maximus ,
à: les Colius , les Servilius , feront ils
sa d’humeur àfirpporter votre empire? Er
a cette foule de Nobles , qui ne portent
a: pas de vains noms , mais qui contri-
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sa buent eux mêmes à décorer les por-
a, traits de leurs ancêtres «l ? Je ne répé-
terai pasle difcours entier d’Auguüe , il
occuperoit la plus grande partie de ce
volume: en effet le Prince arla plus de
deux heures, cherchant à (Eure durer le
plus qu’il put ce genre de fupplice , je
fcul auquel il vouloit le borner. llfinit
par ces mots: n Je vous donne , Cintra ,
sa la vie une fec,onde fois.J’ai pardonnéà
a: un ennemi, je pardonne aujourd’huiâ
a) un aflaflin , à un parricide: à commen-
sa cer dace jour [oyons amis. Combat-
» tons de fincéritéf, moi , en vous don-
» nantla vie; vous , en me la devant n.

V Depuis , l’Empereur lui oflrit de lui-
même le Confnlat , en luifaifa-nt un re-

roche de n’avoir pas ofé le demander ;
Il éprouva de fa part un attachement 8c
une amitié inviolables; il fur fou unique
héritier , 8c n’eut plus à craindre aucune
ambuche de fa part.
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CHAPITRE X.
V0 r R a ayeul pardonna aux vaincus :
car s’il ne leur eût pas fait cette race , a
qui eût-il commandé P Il attira (fil camp
ennemi dans le lien Sallulie , les Coc-
céius, les Duilius , 85 route cette cohorte
d’amis du (t) premier ordre. C’éfoit en-

(t) Au texte: Guarani cohortemprime ndm’ifliohir.
Sénequc a déja parlé ailleurs de ces amis qu’on
diliribuoit en une premierc saune féconde claire,
félon l’ordre ou ils étoient admis auprès de leurs

patrons. Qui IN PRIMAS ET neuneu noms-I
SIGNES digzruntur: Et il fait encore allulion ici
à cette diliinéiion que les Tribuns CainsGrncchus
8e Livius Drufus introduifircnt parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées («tettes aux
uns , moins particulieres aux autres , 8c publi-
ques au grand nombre. Ils curent , ajoute Séne-
que , des amis du premier 8: du recoud ordre ,

i mais jamais de vrais amis. Halmmm: inique ijh’
narcos ramas , nasonnem- ET secunnos ,
maquant 11mn. Ces pellages ainli rapprochés ,
fe prêtent un jour mutuel. Le l’avant Torrentius
ne s’y eli pas trompé , 8c il développe très bien
Je (eus de celui ci dans l’es notes fur Suétone (in
chpafian. cap. r -. ). Serra: . dit-il , cohortem
primant interioris ndmilIionis appzllat ce: ipfin,
qui primant amicitiæ leur»: upud Principe: tene-

«fiant.

A l’égard du me: cabanera , dont Séueque a



                                                                     

le Xi l«ne à [a clémence, qu’il devoit les

(en ici , il oit que c’était l’expreflion confit.
crée pour «flâner ceux que leI’rince admettoit
dans fa plus grande intimité. On le trouve cm-
ploye’ en ce l’en: dans Tacite qui appelle le Pré-
tcur Sextus Vcflilius l’intime ami de Tibere. S -
une deltinc Tiberi-i litrera in Sen. Vcflilium,
Picotin": , que»: , Drufofralri percarum in co-
nclurait SUAernnflulcml. Annal. lib. 6 , cap. 9.
Vqu aufli Suétone, Pi: de Caligula, chap. 19.
4 J’obfervorai à ce fujet , que Séne ne ne parle,

ici , sa dans les pellages que j’ai cit s , que des
.am’rs du premier a: du fecond ordre ; il ne fait
mention dans aucun endroit de les ouvrages , des
amis du troificmc ordre , 8c il y en avoit cepen-
dant de tels , comme on levoit par un l.pall’age
formclvde Suétone. a: Tibcre , dit cet Hi arien ,
sa partagea tous [es amis en trois claires , felon
a: leur dignité: il difiribua à la premiere fix cents
:5 rands feflerces , à la fecondc , quatre cents ,
a: a lavtroificmc, deux cents. Il appelloit cette V
sa dernicre claire . celle des perfonncs qui lui
a: étoient agréables , 8c les deux autres , celles
a: de (es amis cc. Quum tribut daflîbus fafli: pro
dîgnitatc cujurque, primefixremafiflenia , facult-
dæ quadringenm diflriéuil , dunale tettin , quartz
nan amicorum , fiai gratonnn adpcllab’at. In Ti-
bet. cap. 46. alii. Oudendotpii , Lugd. Batuv.
r7; 1. Puma dit que Vel’pafien abolit ces diliinc-
rions humiliantes, 8c le rendit également ac-

’ cellible il tout le monde.
’ ’Fult 8c alia Claudii principatu difi’erentia in

folis bis , quibus admiliionem liberti ejus dedif-
font , imaginem principis ex auto in anulo gr:
nudi , magna ctiminnrn occalione :quz ammi
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Domitius , lesr MeŒala s, les Cid--

falutaris cxortus Velpafiani Imperaroris aboie-
vit, ÆQUAUTER PUBLICANDO I’RINCIPBM. Nat.

111,7. lib. H , cap. 3 , tdit. Harduin; Trajan
fuivit l’on exemple : voyer le Panégytique de
Pline , cap. 4.7. Mais il paroxt que l’ancien ufage,
aboli pendant un temps , fut rétabli fous quel-
ques-uns des régnas fuivants , puil’que Lampri-
dius rapporte , comme une preuve de la bonté
8c de la grande affabilité d’A-lexandrc Séverc,
qu’il ailoit voir indifliné’tement tous (es amis ,
lorfi u’ils étoient malades , 8c qu’il n’en ufoir
pas l’eulcment ainli avec ceux de la premiere 8:
de la féconde clalïc, mais même avec ceux du
rroificme ordre.

Moderationis tant: Fuit , ut nemo unquam ab
cjus latere fubmovcrctut, ut omnibus le blan-
dumraliabilemque le præberet : ut amicor notifii-
Imn primi a: ficundivloci, fid diam inférieur,
ægtotantes v-ifctct. Lampria’. in Alexand. cher.

cap. 1.0. .Ceux qui étoient chargés de Faire entrer tous
ces prétendus amis ou prorégés , s’appelloient
adm’jfz’onule: ou magijiri admiffianum ou (un le-
nteur magzflri. Ces efpcces d’introduéicurs , ont
les foné’ttons répondent allez exaéicment à celles

de nos Huillicrs de la chambre , étoient ordinai-
rement des efclavcs ou des affranchis très durs .
très impérieux , 8c fur-tour très intérellés ., qui
accordoient ou refiloient l’accès auprès de l’Ema
161’611! a: des Grands , felon levrang, la dignité

pouvoir ou la généralité de ceux qui le l’alli-
.citoient. Je dis la générofizé , car tout le vendoit
à Rome: 8c les clients achetoient l’auvent fou
.chctla faveur d’être introduits chez leurs pa-



                                                                     

Liv. I. ’CHAP. X. ’ 57.;
tuons-(2.), 54 lajeunelïe lalplus florillante

trons , d’être admis quelques fois à leur lever ,
&dlen obtenir feulement un regard. Juvénal cil
un bon témoin de ce que j’avance :

.. . . . . . . . OmniaRomæ .
Cum pruio. Quid das, ut Coflum aliquando (alutes:
Ut re refpiciat daufe Vejemo labello ê

. . . . . . ’Præfiarc tribut: clientes
’Cogimur , a: cultis augere peculia fervis.

Satyr. 5 , verfi 18; , 1184-188, I89.
L’ufage des introduâeurs étoit fi généralement

établi dans le Palais des Empereurs , Sc leur pro-
œâïon fi néeelraire pour y avoir entrée , que
Lampridius remarque , à la louange d’Alexandre
Sévere , ne fes nmisnpouvoienr aller le voir tous
les jours (22ans être mandés, qu’on le faluoit comme
un fimple Sénateur, 8c queceux qui [a préfemoicnt
pour lui faire leur cour , ne trouvoient à la porte
de fon appartement ni portieres fermées , ni in-
troduâeurs , mais feulement des portiers ordi-
naires. Cum amicis 121m familial?" vixit . Il! com-
muni: tf1 tiflpè tanreflùs , irttê’ a! convit in (a.
mm : aligne: autem [tabun quotidinnœ diam nan
.uacalo: ; faluzarclurwrô quajî anus de Sanatori-
bus , parente velo , admifliunalibus remotis , aux
fifi: in qui miniflri adforexfueranz. In Alexand.
e8ever. cap. 4.

Çe palTage de Lampridius peurifervir à confla-
ter plufieurs ufages des Romains , fort curieux,
a: dontla connoilTance cl! abfolument nécelTnire
four l’intelligence des Auteurs anciens.

(.1) Il s’agiticidufils de l’Orateur , qui, li
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de Rome. Combien de rem s attendit-i1
en patience la mort de Lépidus lui-mê-
me (3) P lllui laura porter, pendant la.
lieurs années,les ornements de la ou-
verainese’, 8: ne s’approprier le fouverain
Pontificat qu’après la mort de ce rival:
il vouloit que ce fût un honneur , 8C
mon pas une dépouille. r

Ce fut cette clémence qui lui affura.
la vie 851e re os ; ce fut cette clémence
qui lui concilia la faveur 5c l’amour des
citoyens , quoique la République ne fût
Pas encore (oumife quand il en prit les
zrênes;c’eft à elle en n à qui il doit la
renommée dont il jouit encore aujour-
d’hui, tandis qu’elle fe rend à peine
l’efclave des Princes, même de leur vi-
vant. Ce n’efl pas la contrainte qui nous le
fait regarder comme Dieu i: nous croyons
qu’Angufle fut un bon Prince , 8: mérita.
le nom de Pere de la Patrie . fondé uni-
quement fur ce qu’il (pardonnoit les ou-
nages même , plus enfibles pour les.

Ton en croit l’Hifioire, traînoit le nom de fou
yen: plutôt qu’il ne le portoit.

(a) Le’pidus avoit été colleg-ue d’Augufle 8c
JÏAmOÎnC dans le Triumvirar, se devoit être,
par conféquent un (niet d’inquiétude pour un am-
Tbiticuir. Augulle le contenta de lÎcxiler, fans
accélérer la lin de fesjours.
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Princes, que les injures :fur ce qu’il
rioit des bons mots lancés contre ni;
fur ce quïil avoir l’air de [e punir lui-
même , qUand il punilToit les coupables;
fur ce que bien loin de faire (4.) mourir
les amants: de fa fille, il leur donna ,
en les banniŒant , des alTurances pour
leur fureté. Voilà ce qui s’ap elle par-
donner; non- feulement de onner la
vie , mais même de la garantir, quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui
Te chatoient de la colerc du Prince, 8:
qui lui Îontla cour avec le fang d’autrui.

(4) Séneque (Je trompc2Tacîte se Dion Camus
dirent formellement qu’Augufie fit punir du der-
nier fupplice Julius Antonin , pour avoir com-
mis un adultere avec fa fille Julie. ,.

Ex iis, qui curn ea (Julia) rem habuiflientn;
Julius Antonius , quaii fpe Imperii occupandi id
fecifent , cum aliisinonnullis virvis illufiribus
morte multatus efi, reliqui-in infules deportati.
Dion, Hifi. Rem. 115. ç; ,cap. to, pag. 78:. ,
edit. Reimar. confer qu: Tatitus, ,Annal.’lib. 4,
cap. 4.4.

g i l,
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CHAPITRE XI.
T e L I. a fut la conduite d’Auguiie dans

q fa vieillelre, ou du moins dans le déclin
de (on âge. Sa jeunelTe fut ardente , em-
portée , coupable de plufieurs riflions fur
lefquelles il ramenoit fes regards avec cha-
grin. On n’ofera jamais comparer à vo-
tre clémence celle du divin Augufle,
quoique pour contrebalancer votrejeu-
neiTe , on lui oppofe la maturité de la
vieilleflb. Qu’il ait été clément 86 mo-
déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
(mg Romain la mer d’AcËtium, après
avoir écrqfé dans la Sicile les flottes de
les ennemis à: les fiennes g après le fa-
crifice ( l ) de Péronfe, (Selles horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé.
mence une cruauté fatiguée : la véritable

(r) Après la prife de cette ville , il fit périr
" un grand nombre de Sénateurs , 8c prévint leurs

:cxcufes 8c leurs prieres .ar ce (cul mot : Hfaut
mourir. On a écrit qu’i en choifit trois cents
dans les deux ordres pourlesimmoler comme des
vicïimes , le jour des ides de Mars, fur un au-
tel confacré à Céfar. Voyez Suétone, tu Augujl.
cap. L5.
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clémence efi celle dont vous nous mon-
trez l’exemple; elle n’el’t pas le fruit du
repentir , elle n’elt fouillée d’aucune ta-
che , elle n’a pas verfe’ le fang des ci-
toyens. La vraie modération dans le pou-,
voir fupr’ème , celle qui s’attire l’amour

de tout le enre humain , conflue à ne
pas fe laillger enflammer par les delirs ,
emporter par la légèreté, corrompre par
les exemples des Princes précédents;
elle confent à ensoufrer la pointe de fou
autorité, au lien de l’ellayer contre fes-
fujers. Le prodige dont votre grandeur
d’ame [e (a) glorifie , de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feule
goutte de fang humain , efi d’autant plus

(a) Comme toutes les harangues que Néron
pronon oit dans le Sénat, étoient de Séneque ,
il cil tres vraifemblable que ce Pliilofophe rap-
pelle ici un trait de quelques-uns de ces difcours
qu’il rendoit publics par l’organe du l’rircc,
pour prouver,*dit Tacite, combien (es infime-
rions étoient vcrtueufes , ou pour faire briller

l’on efprit. v
Secutaque lenitas in Plautium Lateranum ,

nem , 0b adulterium Mefl’aliuæ ordine remotum.
reddidit Senatui, clementiam fuam obfirîngens
crebris orationibus, quas Seneca , tefiificando
quàm honefia præciperet , vel iaétandt in enii,

. voceprincipis vulgabat. Tecxr- limai. li .V 13,
cap. il. I



                                                                     

.380 DE LA Ceintures.
admirable , que iamais le (5) glaive ne
fut remis en de plus jeunes mains.

S I
La clémence fait donc la fureté des

(3) Ce glaive étoit un des principaux attri-
buts de la puill’ance fouveraine , 8: celui dont
les mauvais Princes étoient le plus ’aloux , par-
cequ’il leur conféroit le droit ab olu de vie 8c
de mort fur tous les citoyens. Ils n’y renon oient
aufli qu’a la dernier: extrémité , se lor qu’ils
n’avaient plus aucune cfpérance de faire encore
le malheur de leurs fujets. sa Vitellius , dit Ta-
» cite , ayant appris la défcélion de la flotte 86
a: des cohortes qu’il avoit à. Narnie , déclara qu’il
a le retiroit pour l’intérêt de la paix 8c de la Ré-
a publique. Alors il détacha de l’on côté un
a: poignard qu’il voulut remettre au Couful Cé-
œ cilius simplex , comme un fymbole du droit
a. de vie 8: de mort. Sur le refus du Conful , 8c
a les réclamations de l’AfÎemblée , il l’ortit com-

se me pour quitter les marques de la dignité im-
a périalc dans le Tem le de la Concorde , 8c li:
sa retirer à la maifon e [on frété.

Audita defeé’tionelegionis cohortiumque , quæ

[e Narniæ dediderant. . . . . . . cedere le pat;
cis Sr Reipub. caufl’a. . . . . pollremo fletu præ-
pediente , allillenti Confuli (Cæcilius Simple:
crac) exfolutum à latere puginnem , venu-r rus
users VITÆQUE crvrrm, reddebat. Afpernante
Confule , reclamantibus qui în’cozicione ad-
iliterant , ut in Æde Concordia: pofiturus infi-
gnia Imperii , domumque fratris petiturus, dil’c
ceflit. TAClT. Hiflor. lib. 3, cap. 68. Voyez aufli
les Semellres de Pierre du Faut , lib. r , cap. 5 ,
pag. 2.0 6’ si , édit. Lugd. 1598.

. . .1..- .
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Princes , en même temps qu’elle en fait
la loire : elle cil à la fois l’ornementôc
le àutien des Empires. Pourquoi voit-on
des Rois vieillir fur le trône , 8c le tranf-
mettre â leurs fils 86 à leurs neveux,
tandis que la puiflance des Tyrans ef-
fraie, 8c ne dure que très peu P Quelle
cil la difiérence entre un Tyran 86 un
Roi? L’extérieur de leur fortune , 8: leur
puilTance font les mêmes; mais les Ty-
rans punilTent pour leur plailir , les
Rois par des motifs indifpenfables.
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x

’CHAPITRE XII.
Q u or ! dira t on fies Rois ne décer-
nent-ils jamais la peine de mort? lls le
font quand le bien public le demande:
au lieu que ont. les Tyrans la cruauté
cil une jouilÏiince.’ Ce n’el’t point par le

nom, mais parla conduite , que le Tyran
diffère du Roi. Denis l’ancien peut avec
raifort être préféré à bien des Rois, 86
rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran à Sylla , qui ne cella d’égorger que
lorfqu’il manqua de viâimes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Dictatu-
re (1),.86 repris la toge de citoyen , quel

(t) L’abdicatîon volontaire de Sylla cil peut-
être l’aélion la plus hardie dont l’l-lilloire faire
mention ; a: la tranquillité dont’il a joui enfaîte
au milieu de (es lâches concitoyens qui n’ofercnt
pas même alors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoir. vcrfé , cil un fait également di.

gué de remarque. Rien ne rouve mieux a Fuel
point la tyrannie dégrade l’ 0mm: , 8c bri e le
rcITort de (on ame. Il perd dans l’opprefiion le
fauvenir de (a premiere énergie , 8c jnf’qu’au
fentiment même de (a propre orce. C’ell qu’il
n’en cil pas de la liberté , comme de la plupart
des biens dont on ne l’eut le prix que par la priva-
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Tyran s’ubreuva jamais de fang aulli avi-
dement, que celui qui fit égorger à la
foistz) fept mille citoyens Romains; 86

tiOn : pour connoitre au contraire tous les avan-
tages de la liberté, pour éprouver cet enthou-
fiafme qu’elle infpire , 84 qui a fait faire aux
Grecs 8c aux Romains tant de belles aélions 8C de
fi grands facrifices,, il faut en jouir inc’el’l’am-
ment 5 il faut en avoir. contraélé depuis long-
temps la douce habitude, &en avoir, pour ainli
dire, refpiré l’air en nasillant. On apprend à l’ai-

mer , comme on apprend à voir , à entendre , à
toucher. Si , dans tous les États gouvernés com-
me la’Peri’e, ou comme les Républiques de Ro-
me , d’Athénes 8c de Lacédémone , le code de
la liberté , ainli que celui de l’efclavage , ont été
écrits à la pointe de l’épée , c’ell qu’il cil aufli

difficile de rendre libre un peuple d’efclaves , que
de rendre efclave un peuple libre, parceque ,
dans l’un 8c l’autre cas , il Faut changer l’efprit
général d’une nation , ce qui ne peut jamais f:
faire fans clTulion de rang. Fontenelle difoit que
toute idée neuve cil un coin qu’il faut faire en-
trer dans la tête des hommes par le gros bout;
Je ne crois pas qu’on en puille-dire autant de la
liberté :.elle cil comme les meilleures loix , pour
lefquelles il cil nécellaire que les efprits (bien:
préparés.

(1) Plutarque dit lix mille; Sylla les fit enfer-
mer ët malTacrer dans le cir ne , pendant qu’il
haranguoit froidement le S nat dans le Temple
deiBellone. Cet Hiflorien n’a pas oublié la ré.-
..ponfe atroce que ce motilité fit aux Sénateurs ef-
frayés des cris se des gémillemeuts de ces malheur
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qui, ayant entendu, du temple de Bel-
lone , fitué’dans le voifinage , les cris de
cette multitude émilfinte fousle glaive,
dit au Sénat e rayé , continuons , Pares
confiripts , ce fiant quelques fédiu’euxqu’on

châtie par mm ordre. Il difoit vrai; ce
n’était en effet qu’un petit nombre de

viélimes pour Sylla. W -
Nous examinerons dans la faire , à

propos de Sylla, jufqu’où peut aller la
colere contre des ennemis , fut’-tout
lotfqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même cor s.
En attendant, il fuffit de comptenîte.
311c c’efl la clémence qui , comme je le

irois , difiingue le Monarque du Tyran.
Ils font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes: mais - elles (etvent
à. l’un pour le maintien de la paix; à
l’autre pour réprimetpat la terreur des
haines puiflantes. Le Tyran ne regarde
pas fans effroi les bras mêmes auxquels il
sïeli confié : fa précaution cit pour lui une
terreur de plus. Quoiqu’on ne le baille,
que parcequ’on le craint 5 il veut être
craint , patcequ’on le-hait vil a fan-s ceffe

rcux. Elle-cil: telle que Séneque la rapporte ici.
Vqu PPUTARQ. in Sylla , on. tom. l 3 p.4 47x ,
D. E. du. Pair. 161.4.

à
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à la bouche ce vers exécrable, qui a pré-
cipité bien des. Tyrans dans l’abyme t
Qu’ils me Mafia: , pourim qu’ils miterai-,-

gnenî(;). Il ignore que la haine poullée
à. l’excès [e convertit en. fureur. Une
crainte modérée retient les courages ;
mais quand elle el’t continuelle , Vive,
accompagnée du tableau des derniers
fupplices , elle releve les; aines abattues,
Sc les porte à. tenter toutes les rellources :
ainli l’on retient les bêtes Fauves dans
une enceinte (4) de cotdcsëc de Plumes

- u (3) Dderint , dùm manant.
Voyeï fur ce vers ce que j’ai dit ci-deflits , pat-

ge 150, Traité de la(olere,l. 1, ch. 16 , not. u.

(4) Sénequc a déja parlé ailleurs de cet atti-
fice , a: il le décrit même Fort clairement, a) Un:
a: longue corde garnie de plumes , dit-il , fuflit
a, pour enfermer dans leurs bois-, 84 faire tom-
» ber dans le pie’ge un troupeau nombreux de
a) bêtes féroces. L’eflët deccttermachine lui a
sa fait donner le nom d’épouventail cc. de Inî ,
lib. a, cap. 11.. Un ancien Poète qui a écrit fut

’ la challc , dit que ces cordes qui devoient for--
me: de vailles enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents .oifcaux dont le mélange ef-
frayoit les animaux fauvages, a: les forçoit à
fa jetter dans ces toiles.

lima quia criazn , magnas circumdate rakus
Quq: point , volucresque mecu concludcte gradus ,
Dîgcrat inne’xas non and ex alite planas.

Tome IV. R



                                                                     

386 De [A CLË’MINCIJ
d’oifeaux colorées ;’ mais fi , le Fer à la

main , le Cllalleut vient les préfet par
derniere, elles siélanceronr à travers les
objets mêmes qu’elles fuioient , 8: fou-

Namque infos , lmagnosque rues , cervosque’ fugaces

Ér vulpes , acresque lupos , ceu fulgura cœli;

Terrifiœnt , [inique vetant tranfcendcre feprum.
NaMEsrAn. Cyntgezic. verfiço; Gleq.

Selon Gratins Falifcus , on faifoit quelquefois
ces efpeces d’épouventails avec des plumes de
vautour, mais Il. réfere ceux ou l’on employoit
alternativement cs plumes de cigne 8c de vau-
tour, parceque la blancheur éclatante du cigue,
8: l’odeur forte que répandent les plumes du’vau-

tout (ont très propres à faire fuir les bêtes féra.
ces , auxquelles route odeur extraordinaire calife
de l’effroi.

Suut quibus i’mmundo decerptz nulture pluma:

bûrumentum operir fuir , a: non parva faculrar.

Tanturn inter nivei junganturvolleraeygni :
Et fatis armorum en. Hæc clam luce corufcanr ,
Terribiles fpecics : ab vulture dirus avaro
Turbar odor fylvar , meliusque alterna valet rex.

61.11. Musc. Cynegetic. ver]: 7g ê fig.

On teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies, 8c avec lefquelles elles for-
moient une efpece de tilla lâche: 84 l’on le fer-
voit pour cette teinture d’une fubfiance particu-
licre rappellée fandyx .-

lnrerdum Lybico fucantur SANDIC! pinnæ :

ditGratius Falifcus. lac. cit. un 86. On peut
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leront aux pieds ce qui les épouvantoit.
Le courage le plus ardent eli celui que
la nécellité fait éclater. Il faut que la
crainte laifl’e quel ne fécurité, 8c faire
envifager plus d’eêpoir que dedanget;
fans quoi, s’il y a le même péril à fe
tenir tranquille , on aime mieux alors

voir encore Séneque qui, en parlant de la colere ,
dit qu’elle cf! redoutable , comme les plumes
bouges pour les bêtes féroces : Ira metuimr quo-
modo âferi: neems puma :de Irâ , t. 2 , c. tr.

Je ne détermine point la nature de cette fui» -
fiance appelléefandyx , parcequ’a cet égard les
Anciens ne font pas d’accord entre eux. Selon
Virgile , c’efl une herbe :

Spoure rua fandyx païennes vefliet agace.

Eclog. 4 , ver]: 41.

Hefychîus dit que c’cfl une plante dont on tec.
rire une couleur rouge , femblablc à l’écarlate :
Hgfyrh. Lexic. voce Bai-liai , rem. a. , pag. H49;
édit. Alfred. Enfin Pline allure que , fi l’on prend
de la fandaraquc artificielle , faire avec de la cé-
nife brûlée J 8c qu’on la calcine en y mêlant ar-
tics égales d’une terre rouge , on aura la ub-
fiance queles Latins appellent fanrlyx En (foi.
licet fandaracha adulterina CI ccrulia in forure:
coâa) fi tomatur, aqurîparre utérin admixta, (en.
dicemfacit. Nar Hillz. lib. 36 , cap. 6 , fifi. 1;.
edit. Harduin. Ceux qui délireront de plus grands
éclairciilëments à ce fujet, pourront confulter
Turnebe, Adverfar. lib. r4, cap. ac ; 8c San-
maife , Plinian. amitat. pag. 81° 6’ 81 r , edir..
cit. 146i jup.

in;
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qui, ayant entendu, du temple de Bel.
loue , firuédans le voifinage , les cris de
cette multitude émilfante feusle glaive,
dit au Sénat eiiëayé , continuons , Pares
confiript-s ,cefom quelques féditieuxqu’an
châtie par mon ordre. Il difoit vrai ; ce
n’était en effet qu’unppetit nombre de

viélcimes pour Sylla. l -
Nous examinerons dans la fuite , à

propos de Sylla, jui’qu’où peut aller la

colete contre des ennemis , fur"- tout
loriqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même cor s.
En attendant, il [niât de comprendre
que c’efi la clémence qui, comme je le

irois , diflingue le Monarque du Tyran.
llsfonrtous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes : mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix 5 à
l’autre pour réprimetrpar la terreur des
haines puillantes. Le Tyran ne regarde
pas fans eEroi les bras mêmesauxquels il
sÎel’t confié : f a précaution cit pour lui «une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le haïlie ,
que parcequ’on le craint ; il veut être
craint, patcequ’on le hait :ril a fans celle

reux. Elle cil: telle que Séneque la rapporte ici.
1’qu Pneumo. in Sylla , on. mn. r 5 p.- 47r ,

D. E. du. Parif. 161.4. l à
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à la bouche ce vers exécrable, quia pré-
.Ciplte’ bien des Tyrans dans l’abyme :
Qu’ils me baffent , pourim qu’ils métrai-:-

gnerzï(;). Il ignore que la haine pouilée
à l’excès fe convertit en’ fureur. Une
crainte modérée retient les courages;
mais quand elle cit continuelle , Vive,
accompagnée du tableau des derniers
Iupplices , elle releve les amés abattues,
ô: les porte à renter routes les rellources:
ainfi l’on retient les bêtes fauves dans
une enceinte (4) de cordcsëc de plumes

-» (3) Oritîint , dùm influant.

Voyeï fut ce vers ce que i’ai dit ci-deliirs , pa-
ge 150, Traité de lu(olere,l. r, ch. 16 , riot. n.

(a) Séneque a déja parlé ailleurs de cet arti-
fice , 8c il le décrit même fort clairement. a) Une
a: longue corde garnie de plumes , dit-il , fuflit
a: pour enfermer dans leurs bois, 84 faire tom-
a) ber dans le piégé un troupeau nombreux de
a) bêtes féroces. L’efict decette-macbine lui a.
a: fait donner le nom d’épouventail a. de Ira’,
lib. 2., cap. la. Un ancien Poète qui a écrit fur

’ la chaire , dit que ces cordes qui devoient for-
mer de valies enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents oifeaux dont le mélange ef-
frayoit les animaux fauvagcs, a les forçoit à
le jetter dans ces toiles.

linea quin cria-n , magnas circumdare falrus
Quap poflit , voluctesque metu concludere przdas ,
Digerat iutiens non uni ex alite pinuas.

Tome. I V. R

4....-..4.-..H» a. A.-
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d’oifeaux colorées g mais li , le Fer à la

main ,le clralleur vient les preWet par
derriere, elles s’élancer-ont à travers les
objets mêmes qu’elles fuioient , 8: fou-

Namque urfes , ’magnosq’ue [nes , cervosque fugaces

Ét vulpes , acresque lupus , ceu fulgura cœli;

Terrifiunt , linique vetant tranfcendcre feprum.
NthsrAu. Cjntgetic. verf..;o; élu].

Selon Gratins Falifcus , on faifoit quelquefois
Ces efpeces d’épouventails avec des plumes de
vautour, mais il préféré ceux ou l’on employoit

alternativement des plumes de cigne 8c de vau-
tour, parceque la blancheur éclatante du cigne,
8: l’odeur forte que répandent les plumes du’vau-
tout (ont très propres à faire fuit les bêtes féra.
ces , auxquelles toute odeur extraordinaire calife
de l’effroi.

Suut, quibus immuudo deccrptz pulture plum:
lnlirumentum opetis fuit r 8c non parva facultar.
Tanturn inter nivei jungantur volleraeygni :
Et fatis armorum en. Hæc clara luce corufcant ,
Terribiles fpecics : ab vulture diras avaro

Turbat odor fylvas , meliusque alterna valet tu.
Gain. Musc. Cynegetic. ver]: 7g ê fig.

On teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies, 8c avec lefquclles elles for-
.moicnt une efpece de tillu lâche: 8c l’on (e fer-
voit pour cette teinture d’une fubliance particu-
liere vappelle’e fandyx .-

Interdum Lybico fucantur saunier pinnæ:

ditGratius Falifcus, lac. cit. vers 86. On peut
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leront aux pieds ce qui les épouvantoit.
Le courage le plus ardent cil celui que
la néceflrté fait éclater. Il faut que la

. . , . ,crainte larflè quelpue fecurite, 6: faire
envifager plus d’e pou clue dedanger;
fans quoi, s’il y a le meme péril à fe
tenir tranquille , on aime mieux alors

voir encore Séneque qui, en parlant de la colere ,
dit qu’elle cf! redoutable , comme les plumes
rouges pour les bêtes féroces : Ira metuimr que.
mode âferi: RUBENS PINNA :de Irâ , l. 2 , c. in

Je ne détermine point la nature (le cette full)-
»fiance appelléefandyx , parcequ’à cet égard les

Anciens ne [ont pas d’accord entre eux. Selon
Virgile , c’eût une herbe :

Spoute (un fandyx pafcenrcs veltiez agnos.
Eclog. 4 , verjï 4;.

Hcfychius dît que c’cfl une plante dont on reg
lire une couleur rouge , femblable à l’écarlaze z
Hefyzh. Lexic. voce L’alibi, tom. a. , pag. 1149;
redit. Albert. Enfin Pline affure que , fi l’on prend
de la (sandaraque artificielle , faire avec de la cé-
1’qu brûlée J 8L qu’on la calcine en y mêlant par-

ties égales d’une terre rouge , on aura la (ub-
fiancc que les Latins appellent fandyx [in (Ici.
licet fandaracha adulterina CI centra in forme:
cnâa) fi tomatur, 4quâparte ruban admixta, fan.
dicemfacil. Nat Hillzi lib. 36 , cap. 6 , [261. 1;,
edir. Harduin. Ceux qui defireron: de plus grands
éclairciflèments à ce fujet, pourront confulte:
Turnebe , Adverfar. lib. 14., cap. :o ; 8: San-
maife , Plinian. amitat. pag. 81° 6’ 81 x , edit-
cit. ubijup. Ri;
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l’affronter 8c attenter à la vie du Tyran:
Un Roi calme 8c modéré peut compter fut
desfecoursfideles, dontil ufera pour le fa-
rut de les peuples: le foldat,glorieux d’être
l’infltument de la fécurité publique , [up-

porte avec joie toutesfortes de travaux ,
84’. fe regarde comme le gardien du pare
commun de la Patrie, Pour leTyran cruel
ô: fanguinaire , les fatellites fout nécefo
fairement des fujers d’inquiétude.

MCHAPITRE XIH,’

P au r- o N avoir des miuil’tres fideles
8: de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures , de
chevalets 86 d’infirumenrs de la mort ,
quand on leur expofe des hommes , com.
me à desbêtes féroces? L’oreille inquiete
du Tyran el’t ouverte à toutes les déla-’
rions , arcequ’il craint à la fois les Dieux
8è les liommes témoins 86 vengeurs de
les forfaits , [un tout quand il cit par-
venu â un tel point de perverfité qu’il
ne peut plus changer de conduite : en
elfet , lat cruauté, entre autres maux s, a
celui d’exiger la perfévérance 8c d’interdi-

re le retour à la vertu. Il faut foutenir les
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi
de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran ell digne

de pitié! (je dis de’la fienne, car celle
des autres feroit un crime), quand il
n’exerce’fa puillauce que par les allafli».

nats 8c les rapines; quand tout lui efl:
devenu faf cet , au dedans comme au.
dehors de ion palais; quand il rie-lui
relie plus que la reflource des armes qu’il
a lieu de redouter ; quand il le défie de
l’attachement de les amis 8c de la terra
drefle de les enfants ; lorfquyil confidere
8c lescrimes’qu’il a commis , sa ceux qui

lui reliant à commettre; lorfqu’il dé-
couvre lit confcience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. Souvent iletaintla
mort, plus louvent il la delireJ odieux a
lui-même encore plus qu’à l’es efclaves. a

Mais le Prince dont les foins embrai-
fent la République entiere , qui plus at-
tentifi certains détails , 8c: moins àd’auâ
tres, ne laill’e aucun des membres de l’E-

rat fausfecours; qui naturellement eu-
clin à la douceur, quand l’utilité publi-
îlue exige un châtiment , prête à regret
on’bras âune opération douloureufe ;

dont les fentiments (ont exempts de
haine 8: de. cruauté ;-qui exerce panifi-

Riij
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blement une puifl’ance l’alarme; qui veut

faire aimer fou empire a les peuples; qui.
fecroit alliez heureux, s’il patta e avec
eux fait bonheur: un Prince en n dont
l’accueil cit affable 8C l’accès facile , dont

l’extérieur , fait pour gagner le peuple ,
annonce la bienveillance, qui défete aux
demandes équitables, 8: fe tefufe aux
prétentions iniques : un tel Prince eft
chéri, défendu , refpeéle’ de la Républio

que entiere. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton
que dans les afemblées publiques. Sous
fou regne on dent-eu) des enfants; la

(r) Ce defir efl: en crier un figue non équivo.
que d’un bon Gouvernement , fur-tout lorfqu’il
dt le même dans les dilférents ordres de l’Etat.
On ne peut rien lire de plus l’enfé à ce fujet que
les réflexions de Pline le Jeune. a Les taudes
a: récompenfes 8: les grandes peines , it-il à
ne Tra’an , invitent 6c obligent également les

pet ormes riches a avoir des enfants : une finie
raifon peut y engager les panaires , c’efl qu’ils
aient un’ ben Prince. Mais quelque bon u’il
fait , il précipite la chûte de l’Empire , un
main libérale ne fait vivre ceux qui ne font
nés que fur la foi de (on humanité. Comme
la tête n’en jamais ferme , fi on lame tombe:

a: le corps en défaillante : de même aufli l’on
u. protcge inutilement la Noblcfle , fion néglige

88388

8 3
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&érilité , compagne des maux publics ,
difparoît :4chacun croit bien meriter’de
fes enfants en les mettant au jour dans
un fiecle aufli fortuné. Un tel Prince en:

, . . . , .garde par les bienfaits , il n a pas befom

le Peuple. . . . . . . Le comble de touteæ
vos faveurs , c’elt que, fous votre Empire ,
il cit aulli agréable qu’urile d’avoir des en-
fants. Les peres ne craignent plus pont leurs
fils d’autres accidents que ceux qui [ont inféq
parables de la condition humaine : on ne
compte lus la cruauté du Prince entre les
maux in vitables. C’ell: véritablement ungrand
attrait pour fouhaiter des enfants , que de fa-
voit qu’ils ne manqueront ni d’aliments, ni
des autres recours xiécellaires à la vie; mais ,
ce ui cil un engagement: bien plus fort , c’en:

a) de avoir qu’ils vivront libres 8: en sûreté sr.
Locupletes ad tollendos liberos ingentia prie.

mia , 8c pares pœnæ, cohortanrur: pauperibus
educandis una ratio eli , bonus Princeps. Hic fi-
ducia fui procreatos , nifi larga manu fovet , au-
get, ampleé’titur , occafum Rcipublicæ accele-
rat 3 frufitaque proceres Princeps, plebe negleéia ,
ut defeétum corpore caput , nutaturumque inf-
tabili pondete, tuetur. . . . . Super omnia cil:
tamen , quad talis es ut Cab te liberos tollere li-
bear, ex ediat. Nemo jam parens filio, uifi fragi-
litatis Mitan: vices horret , nec interinfanabilesr
morbos Principis ira numeratur : magnum qui-
dern cit educandi incitamentum , tollere liberos

ou

assesseurs

bv

in fpem alimentothm , in fpcm congiariorum s
mains tamen in fpem libertaris , in fpern fleurie
tatis, Pun. Pamgyric. «pas a: t7.

. Ru
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de fatellites ;les armes ne. font pour lui
qu’un ornement (2.).

( a) C’el’t une des louanges que Mamertin’
donne à l’Empereur Julien. Ce ne font , lui dir-
il , ni les armes , nilcs foldats qui peuvent met-
tre un Prince en sûreté au milieude fes États. Ce
vain ap areil peut , fi l’on veut , fervir d’orne-
ment à a Majefié Impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous, reffemblent n’en ont pas befoin.
Vous êtes gardé par l’amour de vos fujers , se
c’efl: le rempart le plus sûr , 8e le feul qu’aucune
force ne peut renverfer. Unumsefl inexpugnabilef
munimmlum , amer civium. Quid pulchrius a]?
qui»: virure opiantibus aunais 2 Voyer Scncc. à
Clamart. lib. r . cap. 19. . ’

fie.
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CHAPITRE XIV.,
QUE L eli donc le devoir d’un Roi 4?
Cel’uid’un bon pere qui fait â des en.
fants , tantôt des reproches tendres, tan-
tôt des menaces , 86 qui même quelque-
fois leur fait fentir fes coups. Quel hom-

ine , jouiffant de fa tête, déshérite for-1’
fils dès la premiere oEenfe ? Si la grau;
deur8c la multitude- des injures. ne fait
perdre la patience; fi les fautes qu’on
craint ne l’emportent fur celles qu’on con-
damne , on n’a pas recours aux voies (r)

(I) Au texte: non acced’t as! decrnorium flya
114m,- ce qnifigni’fie plus littéralement : on ne
prend pas le 52’er au poinçon pour écrire une [Entente
de’fixmiug d ’g x12 irédut on contre tu eanIH. Sc’ncquc

l’e (En pluficurs fois du mot u’eqew-ium; 8: par-
ticulièrement dans la le tre vr7, ou par une mé-
taphore également heureufe Sc julie , eil’alppelle
arma daman): , les combats ou l’on fe ervoit
d’armes meurtrieres . Be ori’ l’on fe battoit. férieu-

fcmenr pour défendre fa vie , 8: obtenir une vic- ,
toire décifive : il oppofc ces combats à ceux cri
l’on employoit des armes émomlécs ou peu dan-
gércufœ ([ufina arma.) , 8: que l’on donnoit
pour prélude dans les fpeéiaclcs de Gladiateurs.
Qu’un [hmm :11 ,I cùm fignum pugnâaccepens.

. , W9



                                                                     

:394 Devra CLÈKB’Ncl.
extrêmesmn efl’aie tous les moyens de
rappellet à la vertu un cataétere indécis ,
ou qui penche déja vers le mal 3 on ne
le sporte à l’extrémité , que lorfqu’on n’a:

plus d’efpoir ; l’on n’en vient aux châti.

ments rigoureux, que lorique tous les.
remedes font épuifés.

ventilate a remave ifla luforia arma, decretorîis
topa: efl. Cicéron confiture cet ancien ufage , a:
l’explication que je donne ici du pillage de Sé-
neque : c’elt dansfou Traité de l’Orateur , ou,
pour prouver que l’exorde d’un difcours doit ra-
rement être emporté 8c violent , il fe fort de
cette comparaifon sa si l’on fait, dlbil, précéa
a. der les fpeéiacles fanglants 8: meurtriers des;
.. Gladiateurs par des combats préliminaires ou
au l’on fe bat, non pour tuer (En adverfaire, .
a: mais feulement pour fe jouer 8c amnfer les.
sa fpeâateurs par une imitation qui leur fafle il-
» lufion : on doit, à plus forte raifon , cmplovcr
sa le même artifice dans un difcours oratoire tu,
a: il ne s’agit pas autant de montrer de la force,
a. quelle faire éprouver des fenfations agréa
A) bics sa

Neque cit (labium , quia exotdîurn dicendir’
vehemens a: pu nax non [aspe elle debeat : faf

,fiin i f0 illo G adiatorio vitæ cettamine quoô
ferro ecesnitur , tamen ante congreli’um multa
fiunt quz non ad volnus, [cd ad Fpeciem valet:
-videantur a quante hoc magis in oratioue en»
fpeâand-utn ,7 in quâ non vis potins , nain dey ’
lcétatiod poflulatut. CICERQ , de 0mm . lib. a ,
cap. 78 , edit.Pearce, Londin. 1746. v

A l’égard de cette exprefiion hammam flatta.
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Telle doit être laconduite d’un Prince

auquel nous avons. donné le nom de (i)
Pare de la Patrie , fans aucun motif de
vaine adulation. Les autres titres font
purement honorifiquqs z ceux de grand ,
d’heureux , d’augufle , tous les furnoms
enfin , dont nous aVOns comblé la gran-

que Intet croit être la même chofe que le (enfla
rium flylum de Cicéron, il me femble qu’il f:
trompe, &- que Séneque a fim lament voulu faire
allufion au oinçon des Cen eurs , parceque ces
Magiflrafs e fervoient en effet de cet inlitumcnt
pour noter d’infamie fur leurs tablettes ceux qui
avoient mérité leur ani-madverlion. Il paroi: mê-
me, poutle dire ici en parlant, qu’i’s avoiemï
louvent abufé de leur autorité a cet égard; cati
Cicéron dit exprefl’ément que les remiers Ro-
mains a-voient émondé la pointe (il; ce poinçon
par un’: infinité de moyens divers. Vidtte. . . . .
ne Cenfiwriumvliylum cujus mucronrm mu’tis re-
mm l: majoras no]!!! amarrant, argue g uflhac et-
gurillurnd 5:: Iriumgludwm, eniamfidmus. Orat.
pro Cluent. car. 44 . «il: Graàvii.

Cette note peut l’ervir à éclaircir le pafl’age de.

la Il" lettre , fut lequel on ne trouve aucune
remarque, parceque j’ignorois alors les différents
ufagcs auxquels Séverine faifoit allufion. Je ré-
pare ici ce’rc omiflion involontaire qui n’cli juil
qu’a préfcnt ni la feule,. ni la pins importante ,
a: qui malheureuliment ne feta-pas la derniere.

(a) Cicéron fut le premier que le-Peuple R03
main honora publiquement de ce nom fi gifs--
lieux ,, lefeul qui punie flatter les bon Princes ,,

En
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(leur ambitieufe , nefont que aie fimpleü
décorations. Le fumom de Pere de la Pa-

parccqu’ilifàir également l’élogede leurs vains.

84 de leurs lumicrcs , 8L que ce n’efl pas un (in:
attaché à leur rang , En à [sur fortune, mais un
hommage rendu librcmcnt à leur mérite Perron-
ncl. Appicn Achandrin , en parlant de ci: nom
de Para dola Panic, que Cicéron teçatatrmilicu.
des acclamations réitérées de (es concitoyens,
lorfquc (a vigilance , Ton aâivité,&v la fonce de
[on élo  ucncc curent fait échouèr L’entreprifc
trimineifie de Catilina , obfcrve que, de foin

(temps , (ail vivoir fous Trajan 84 Adrien ) on ne»
donnoit encor: ce titre qu’à ceux qui en étoient

.vériïablcmentdi nes , qu’on ne l’obtencic que
. par un-decre: pu lic , 8c non comme une préro-
gative néceffairemcnt inhérents: à la. guiflancgs

Royale. y i I .h Hic fuit pericuiofiflimæ conjurationisunàcum .
aurore fuo depuifæ à Rcipublicæ (alute exitus;
qui ciceroncm catcnüs (ola clo ucnriavclarunb
etiam rebus celebrcm fait , atlaud-dubiè mm
SERVATOR FAI-RIA fit habitus :. quamobrcm
ctiam gratis: (un: ci aâæ publicè. , 8c aurore Ca-
ton: poil varias acciamationcs Populi Punk:-
TRIÆ consuuu-rus cfiz. Cujus appellationis
honor.ut mm ante omnes filo merito ci conti it.,
in nunc Imperatoribus crantant dignis Éole:
.tribui : nam ne bis quidam quamquam Regiam
potcflatem adeptis fiarim cum cætcris cognomi-
nibus hoc quoque additur ,, red vi: tan cm ,ut
abfolutœ virtutis tefiimonium publico detrcto

. conceditur.,APpuN. Armando. de Belli: civili-
Æu: , lib. z , pagi 7 x4. , 71;, edit. Amfielod.

J; ne crois païen clic: que la flattai: à. quels
1Ax
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trie n’a été donné aux Princes , que pour
lent faire connoître qu’on’leur a conféré

; . . 1que excès qu’elle ait été portée fous les Em e-

xcurs , air jamais ofé donner le. (mon. de ne
de la Patrie à des Princes tels que Caligula , Né-
ron , Domirien , &c. Si néanmoins l’Hifloire
fourni: des exemples dulcenrraire ,’ ce-que je n’ai
lu , ce me [emble , dans. aucun Auteur , c’en:
une preuve queces.Tyrans Fermesa 8c dont la
mémoire elÏ fijuftemenr abhorrée, étoient en-
core moins vils , moins corrompus 8c moins pu-
nifl’ables ue leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere- re mais: nom diEmpemzr 8c lelfurnom de
PU: de (a Patrie , se la couronne civique donc
on voulut orner le veflibule de fan Palais (V oyeç
Suétone , in Tihcr. cap. 1.6.) 5 mais , lerfqu’on
lui offrit ces honneurs , il commençoit àpeinc’à
régner , 8c n’éroit encore connu par aucune ac-
tion qui pût faire craindre . ni même foupçon-
mer , l’atrociré de (on caraâere. Ce n’efl même
que par degrés , 8c lorfqu’ilî eut fait plier peu-à.-
peu la tête-des Romains fous le joug- dela plus

t dure fervitude, qu’il. fe montra tel. qu’ilétoil.
liai pour garant de ce que j’avance , l’autorité
de Tacite, 8c il feroit difficile dieu citer une
plus grave. sa Les mœurs de Tibere,-dir-il , fu-
sèrent différentes fuivant les temps; Sim le par):
a riculier ou Commandant fous Augu e , il
sa jouir d’une réputation méritée; caché 8c tufté ,

a pendant la vie de Germanicus 8c de Drufus ,
a: il feignit des vertus : jufqu’à la mort de (a
a: mcre , il fur méfié de bien St de mal; tant qu’il
a aima ou craignit Séjan , il fit horreur par il
in cruauté , mais cacha [es débauches 5 ahane
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le pouvoir parernel,c’ell-àêdire , le plus ’

modéré de tous les pouvoirs :, celui qui
n’a en vue que le bien de fes enfants ,
celu’i qui facrifie fou intérêt au leur. Un
pare ne fe porte que le plus tard pollible
a retrancher un dç’fes. membres; 8c mêè
me après l’amputation , il voudroit pou.-
voir e remettre en. fa place; il gémit
pendant l’opération, 8c ne s’y détermine

qu’après avoir longtemps différé. Qui

a donné enfin à fort cataôtere, a: libre. de la:
a. honte 86 de la crainte , il Q: précipita fans réé
in Ferve dans le crime a: dans l’infamie ct.

Morum tempera illi diverfa : egregium vitè
famâque quoadr privatus , vel in imperiis fub Ath
guib fuit: occulrurna ac fubdblum fingendis Vit-v
turibus, donec Germanicus ac Drufus fuperfuêm
se: idem inter bona malaque mixtus incolumi
marre : ilntefiabilis fævitiâ, (cd obrec’lis libidi-
nibus dam. Sejanum dilexit timuitve tpoflremo.
in fcelera fimul ac-dedccomprorup’rt’, pofiquàmm

remoto pudore8c ment, fuo tantrimingenio ure-
. barrir. Ànul. lib..6 , cap. 51. J’ai fuivi la tra-

duâion de M. d’Alembert, dans laquelle on re-
trouve-toute la force 8: la précifionsde-l’originalg.
J’en dis autant des différents morceaux de Tacirt
que ce Pbilofophe a publiés. en fiançois. Je les
regarde» comme un modele de la manient dont iË
faut traduire cc grand’Hillcorien , 8c je regretter
tous les jours quiil ne l’ait pas traduit entière-
ment: performe n’était plus capable que lui de:
vannure: avec (me; de ce pénible trayant; 65:



                                                                     

Liv. I. Cru». XlV. n,
condamne promptement, cit bien près de
condamner avec plaifir: l’excès de féve-

’ I a Dé 0 ’me reflèmble beaucoup a l minime. De
notre rem s on a vu le peuple dans la
place pub ique percer à coups de [blets
Errxon , Chevalier Romain , pour mon:
fait ’rir [on fils à coups. de limer; l’au-
ront: d’Augufle ne par l’arracher qu’a-

vec; perne aux mains acharnées des perel
8: des enfants.

de faire palier dans notre langue les beautés mî-
lcs 8c fieres , les penfc’es profondes , les tours
vifs 8c ferrés , les exprefiîons fortes 8c hardies ,
en un mot le génie même de cet Écrivain incom-
parable, 8c dont laleâure difpeule de beaucoup

d’autres. .
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CHAPITRE’XV.

T. A a r U s , i ayant découvert que-
fon’ fils vouloir (Enter, le contenta de
le condamnerdl’efiril, à la fuite d’une
inllruétion juridique , fut admiré de tout
le monde , pour ne l’avoir,puni que de
l’exil, 56 même d’un exil agréable ;il
relégua le parricide à Marfeilles , 84 lui
fit toucher. une Penlion annuelle, telle.
qu’il l’aurait pu donner dut] fils dont il
n’aurait pas eu die plaindre. En coulé;
que-nec, dans une ville où les plus nié.-
chanrs même ne manquent jamais d’Avo-z
Cals, on ne douta pas que le fils ne fût;
réellement coupable , puil’qne ion peut;
qui n’avoir pu le haïr Lavoir pu le con-

damner. ’ w
Cet exemple même vous fournira le-

moyen de comparer un bon Prince avec.
un bon pere. Arius pria Augufie d’afliflee

’ au jugement de fou. fils: Auguii-e ne de.
daigna pas d’être juge dans une affaire de:
famille ; il prit fa- place ,8: devint Mem-
bre d’un Confeil particulier ; il ne vou-
lut pas qu’on s’allemblât dans (on palais g
Car alorsCéfar eût été Juge Je ce. rient;
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pas été le pere. Après les informations,
84 la difcullion des moyens allégués par
le jeunevhomme , a charge se à décharge,

le. Prince voulut ne les avis funent
donnés ar écrit,a nqu’on ne le réglât

as fur e lien. Avant la [cirure des ta-
lertes , il déclara avec ferment qu’il tee

nonçoit à la fuccefiion de T. Arias,
dont la fortune étoit immenfe. On trou-
vera de la petitelie à craindre qu’on ne
l’accusât de s’être ouvert, par la con.
damnation du fils , un moyen d’hériter
"du pers. Je ne fuis pas de cet avis : le
témoignage de la confcience fufiit aux
articuliers contre les interprétations de-

i’a malignité; mais les Princes doivent
des égards à la renommée. Au tille fe
défifla de la fucceffion : Arias perâit ainfi
deux héritiers le même jour; mais Cé-
far avoir acheté le droit de donner li-
brement (on fumage 5 8c après avoit-
prouvé( Ce qui doit être le ramier foin
d’un Prince) que fa févérite étoit défin-

térelTée ,ilnopina que le fils feroit télé-

gué dans le lieu que le pere jugeroit
ConVeriable : il ne décerna ni le fac (r)

(Il) Le (apâlie: des parricides , chez les R0.
mains, con oit a être fouetté de verges juf.
qu’au fang. Enfuite on coufoit le coupa le claps
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des parricides , ni les fcrpents , ni la
prifon 5 fougeant moins au crime com-
mis , qu’au Juge dont il étoit devenu
l’afTçHeur. Il dit que le pere devoir fa
contenter de ce châtiment envers un fils
très jeun; , qui n’avoir commis ce crime
que par fuggaûion , 8c avec une timidité
bien voiline de l’innocence; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la. ville 8C

[ouatait aux yeux de (on pare.
c

un fac de cuir , où llon enfermoit avec lui dà
fcrpcns ,V un chien , un coqi8c un fingc’; 8c l’on
jactoit le fac au fond de la me! , fi le’ crime à’éà

toit commis dans un lien qui en fut voifin 5 fi ce
lieu en étoit éloigné, on cxpofoi: le parricide

aux bêtes Féroccs. . ,Perm parricîdii mon: majorum hæc inflituta
CR. ut parricida virgis fanguincis verberatus,
dcindc culleo infatua cum cane , gallo gallinac
cco , 8c vipcra , .& Afimia : dcindc in marc pro-
fundum cullcus inflatur : hoc ità, (i marc proxi-
mum fit : alioquin bcfliis objicirur , facundum
D. Hadrianir conflirutioncm. Monssr. lib. n. ,
Pandcüar. Vayq le Digclicc, lib. 48 , tical. 9 ,
art. 9. Conflantin renouvella cette peine avec

uclqucs légers changements. Voyeç le Code .
26. 9 , tikal. 17 , un. 1 , 8c ce que jc’dis dans une
note (in le chapitre 13g

il?,
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-----.---------CHAPITRE XVI.
0 P R r ne a vraiment digne d’être ap-

elle’ au confeil des pares, 8c de patta-
s er la fucceflion des enfants vertueux!

gloilâ la clémence qui convient à un Roi:
celle qui répand la douceur par-tout où
il fe montre. Qu’il n’y ait erfonne d’ali-

fez vil à fes yeux don; ne fente la
perte: quel qu’il (oit , c’efl un membre
de fou Empire. Comparons le petit au
grand :in a plus d’une efpece d*autoriré.
Un Prince commande à fes fujers , un

ere à fcs enfants; un inflitutenr à les
éleves ;un Tribun ou un Centurion à (es
foldats. Ne regarderoit-on pas comme le
plus méchant des peres , celui qui fans
celle châtieroit» fes enfants à coups de

i fouet , pour les caufes les plus légeres?
Quel Inflituteur et]: plus digue d’enfeio
guet les arts libéraux; celui qui déchire.
les difciples , quand la mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne lifent
point avec promptitude , ou Celui qui
n’emploie pour les infiruire 8C les diri-

er , que la voie des remontrances 8rd:
fa honte? Un Tribun , ou un Centurion.
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p lorfqu’ils font-cruels ne font que des dé-

ferreurs. - v. Quels font enfin les êtres envers qui -
nous recommandons la clémence? EH:-
il juPte de commander à l’homme avec
plus de rigueur 85 de dureté , qu’aux ani-
maux dépourvus de raifon 3 Un habile
écuyer n’elïarouche pas (ou cheval par
des coups redoublés g il le rendroit om-
brageux 8: rétif, fi de temps en temps il
ne lui fiqifoi-tfentir une main carelTante;
Il en elt de même du chineur ni tirelle
de jeunes chiens 8: leur apprend à fuivre

A la pille, ou qui, après les avoir dreflés;
s’en fer: pour relancer ou pourfuivre les
bêtes : il ne les menace pas fans ceITe ; une
craintefervile émonderoit leur courage ,
éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
laine pas non plus la liberté de courir les
champs 8c d’errer à leur gré. Joignez y
les bêtes de femme les plus parelTeufes,
qui , quoique faites pour les outraîes 86
les mauvais traitements , font que quea
fois réduites , par l’excès de la cruauté , à

fecouer le jou . - -
à
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U’CHAPITRE xvri.

Ir. n’efl point d’animal plus (niet a fe
cabrer que l’homme; il n’en el’t point
dont la conduite demande plus d’art,8c
les fautes plus d’indulgence. Quelle folie
de rougir de fe mettre en colere contre
les bêtes de fourme 8: les chiens , 8e de
rendre plus dur pour l’homme le joug
de l’homme même! On traite les mala-
dies , fanscolere : or les vices font des
maladies de l’ame, qui demandent un
traitement doux , Sc un Médecin fans
emporitefment. Il n’y afquc’iufn ignorant

ui e’ ef ere , ou: e i enfer de

quérir. P P . P .C’efl: ainfi que doit fe conduire envers
les amas malades le Souverain chargé du

’falu’t énéral : qu’il ne défefpere pas

trop rot , qu’il ne le hâte pas de déclarer
" la maladie mortelle ’ u’il lutte contreî

les vices 8: leur rélilie; qu’il faire home
aux uns de leur maladie; qu’il amuïe les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera plus rapide 8c plus sûre. Le Prince
doit non feulement guérir , mais encore
ne point lanier, de cicatrices fléttiflantes.
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Il-ne revient pas de gloire â un Prince ,
d’un châtiment cruel : qui doute de fa
puifl’ance ? Mais on le comble d’éloges,
s’il met un frein à les pallions; s’il arra-

che beaucoup de viétimes a la colere
des autres, 8c n’en- immole aucune à la

lieune. ’ "I
CHAPITRE. XVIII.

L A modération envers les efclaves el’t
louable: l’on ne doit pas le permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
[ont forcés de foufirir . mais ceux qu’au-
torifent la raifon 84 l’équité , qui prefcri-

ventla clémence envers les prifonniers
86 les malheureux , achetés même à prix
d’argent :n à plus forte raifon que doita-
elle donc ptefcrire envers des hommes
libres , bien nés, vertueux P c’ell, fans
doute, de les traiter , non comme des
efclaves , mais comme des fujers qu’on ,

récede d’un degré ,qu’on cil chargé de

défendre 8c non pas d’affervir. La (latrie
de nos Princes eft un (I) afyle pour les

(I) L’abus de ce droit d’afyle fut porté très
loin fous le rague de Tibete. Les derniers des
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efclaves. Quoique tout foi: permis contre
les efclaves , il elt pourtant des aérions
que le droit des gens interdit à un hom-
me contrc un autre homme. Car enfin ,
votre efclave cil de la même nature que
vous. A qui Pollion n’était-il pas encore
plus odieux qu’à [es efclaves) ce barbare

mife’rables étoient en poffeflion d’infulter 8c de
diffamer impunément le plus honnête homme ,
pourvu qu’ils unirent une image de l’Empe-
.reur. Couvert de ce bouclier, l’affranchi , l’ef-
clave même levant la main fur fou patron ,. fur
[on maître, tenoit plaifir à le faire trembler.
C. Ceflius , (imple Sénateur , dénonça cet abus
étrange. a: Les Princes , dit-il , font comme les
a: Dieux; mais les Dieux n’cxaucent que de juf-
n tes priercs z St performe ne va chercher au Ca-
s: pirole , nidans aucun de nos Temples, l’impu-
a: nité des crimes qu’il veut commettre; c’en
a eli fait des loix : elles font anéanties , puifquc
a: dans le Forum , puifqu’a la porte du Sénat ,
a Annia Rufilla, cette malheureufe qu’en luf-
a: tire réglée, j’ai fait condamner pour crime
a de faux , m’injutie 8c me menace , fans que je
a: paille me pourvoir, parcequ’elle cil: armée
n d’une image de Céfar «. Ces plaintes publ’-
gués contre un défordre dont on avoitfigémi ion 3

temps en (caret , produifirent leur e et. On l t
un exemple , 81 l’accufe’e convaincue . fut cor.-
duite en tifou. Voyeî les Annales de Tacite ,
liv. 3 , c ap. 36. Cet Hiflorien ajoute au ch:-
pitre 69 du même livre, que , dans les vill s
grecques ou la licence de multiplier les afyles ,
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qui engrailToit fesqlamproiesh) de rang
humain , .8: qui pour la moindre offenfe
faifoit jetter l’es efclaves dans un vivier
rempli d’une efpece de ferpents. Monflre
digne de mille morts l foi: qu’il firman-

.ger (es efclaves aux lamproies , lpour s’en
i repaître enfuite -, fuir qu’rlz ne es élevât

’ que pour les nourrir de cette maniere. Si
i les maîtrcs’cruels [ont montrés au doigt

croifloit de jour en jour , parcequ’clle étoit im-
Qunie , les Temples lervoicnt de réfuge aux cf-
claycs révoltés , aux créanciers infolvables , 8:

.à toute forte de malfaiteurs. Crebnfc.bal enim
Gram: par 14(1er [kentia flique impartira: affin

flutuendi : cvmplebamw Trmpla pzfirrir fautio-
mm : rodent jùbfidro vitrai adverfim ardirent,
filpefliqu: càpitdlium criminum, r. cepmbantur.I.es
.efclavesavoient deux fortes de recours contre
l’injullice de leurs maîtres , les Temples , les
Autels ou les Statues des Empereurs , 8a les inter-
ccl’leurs qui Iollicitoient pour eux. Perfonne ne
t’accufc , dit Chrémès à un efclave , 8: tu n’as

que faire de chercher ni autel , ni interceKeur

pour toi. ’-Nemo accufat, Syre ,’ te t nec tu aram tibi ,

Neque precatorem parais.
firman-r. Heanronrimorum. sa. s ,firn. r. , vtrf: n , 1.3.

Voyez le Commentaire de Taubman fur Plan-
.te ,i Mn clin. «a. ç ,,fcm. l , vu: 4; ,- 8L Julie-
aLipfe , la: Cul]. in Tarn. Annal. lib. 3, [in F.
O (a) Vqu ci delfus le Traité de la.Colcre,
liv. 3, chap. 40,pag. 30°, me n.

’ par
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par toute la ville , les méchants Princes, i
dont les injuliices ont plus d’étendue,
font encore plus décriés, 66 la haine qu’on

leur porte fe tranfmet de fieclesen fiecles.
Eh! ne vaudroit-il pas mieux ne point-
naître, que d’être compté parmi ceux
qui ne font nés que pour le malheur
de, la fociété.

CHAPITRE XIX..
ON ne peut rien imaginer qui faire
plus d’lionneurflà un Souverain , que la.
clémence, quels que foient d’ailleurs les
titres 85 les droits. Elle a ’autant plus
d’éclat 8: de grandeur , qu elle le montre
accompagnée d’un pouvoirs plus illimité:

toute puill’ance nuilible elI contrairen
ami loix. de la Nature. C’ell’la Nature
qui inve’nta’l’a Royauté : témoin cartai-n

nes’fo’ciétésü’animaux; 8’: en partiçulieri

celle des abeilles , dont le Roi etHogé
au milieu de la ruche dans un alvéole
plus-grandet plus sûr; de plus , il elle
exempt de travail, 8c prépofé auxîtra-à
vaux de Tes fujers: à fa mort tout-l’éflàim
fe’d’tflipe: on n’en foqure jamais plus
d’un, a: le plus courageux obtient la’Pté-j

Tome IV.
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férence. Ajoutez que la forme du Roi cit
remarquable , 8c différente de celle des
autres abeilles, foit pour la grolfeur ,
fait. pour l’éclat des couleurs : c’el’t fur-

tout cette derniere qualité qui le diflin- .
ne. Les abeilles font coleres , elles ont

l’humeur très martiale , en égard à leur
foible corps , 8c lainent leur aiguillon
dans la blelfure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pas d’aiguillon : la Nature n’a
pas voulu qu’il fût cruel, qu’il exerçât

une vengeance qui eût coûté trop cher :
elle l’a privé d’armes , 86 n’a pas [aillé

d’inIItumen-t à fa coleta.
C’ell: un grand exemple pour les Prime

k ces” piaillants. En aïet , la Nature le mon-
tte dans les moindres détails; les plus
chétifs objets fourniflent à l’homme de
grandes leçons. Rougill’ons de ne pas
fuivre les exem les d’un. vil infecke. La
modération en: ’autant plus nécellaire à
lïhomtne , que l’es excès [ont plus dan-

. eteux. Plûtâ Dieu que la Nature eût
Impofe’ la même loi aux mortels; que
leur colere fe perdît avec leurs armes ;
qu’ils neportalfent qu’un Teul coup , 8:
ne palliant exercer leur fureur a: le mi-
niltere. desauttes! [a coleta e laureroit.
ailémentl, [i elleyétoit obligée de fe la»
tisfaire elle-mème , 8c li l’exercice de t’es
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forces devoit lui coûter la vie. Cepen-
dant malgré fes redormes , elle n’ob-
tient pas plus de sûreté : il n’en pas pollim
ble qu’on ne crai ne , à proportion qu’on

fe fait craindteÊJn Tyran obferve tous
les bras; dans le temps où l’on ne fonge

" pas à lui, il le croit en bute aux traits ;
nul inllant de fa vie n’efi exempt de ter-
reurs. Peut-on le réfoudre à mener une
pareille vie» ,quand il eli poflible , fans
faire de mal , 56 par-là fans en craindre ,
d’exercer une autorité falutaiteau uni-4
lieu de l’allégrel’le générale ? Ne croyez

pas qu’il y ait de sûreté pour un Roi
ui n’en laill’e â’perfonne. C’ell au prix

de la fécutiré publique, u’il doit acheter
la fienne. Il n’eft pas neceflaire d’élever

de hautes tours , de fortifier des colline.
efc-atpées , de couper les flancs des! moud
tagues , de s’environner de plufieurs en-
ceintes de murailles : la clémence n’a
pas befoin de remparts-pour affurer la
vie des Rois; la feule forterefie inexpue
gnable eli l’amour des peuples. Quoi. de
plus donque devivre au .milieu’des’
vœux publics , 8c des vœux qui ne font
point dié’tés par la crainte de a délation!

que d’exciter , au moindre [ou çon de
maladie, non l’efpérance , maisl’a crain-
te! que d’être environné de âniers dif-

il.
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pores à donner ce qulils ont de plus pré-
cieux pour racheter la vie de leur Chef,
8c: qui regardent comme perfonnelsï les
biens’ôc les maux qui lui arrivent? Par
Ces témoignages éclatants’de (abouté , il

fait connoîtrc que la République n’efl:
pas à lui , mais qu’il efl à la République.

Qui oferoirluidrefler des pieges? Qui ne
voudroit détourner même les coups’ du
fort de la tête d’un Prince fous l’empire

duquel la jukice , la paix , la pudeur ,
la. fécuriré’, le mérite font en honneur;

par les foins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens ?Tous’

les fujers contem leur leur’ Souverain
avec la même véneraçion qu’ils’auroleni:

pour les Dieux , s’ils le mourroient aux
mortels. N’eûrce Pasren effer’tenir le
gremier rang après eux, que dlagir cons
ormémenrà leur nature; dïêne -, com-

me eux , bienfaifanr , libéral 8c nitrant
pour le bonheur des hommesflsoilâ la.

erfeüion-àlaquellelil faut affairer; voilà.
e modale qu’il faut fe propofér :i n’être

le plus grand 5- que pour être le plus ver:

tueux. * e I
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Un Prince punit pour fe venger, ou
.. mîvengerlemtres: Commençons par
a vengeance qui lui cil perfonnelie : elle

eût plus’difiicilè à’moiiérerÎ, quand le ref-

fentimenr l’excite , que lorfqne l’exem-
pleilg rend nyéqeflliiir-e, lleù inutile de
prévenir .ici leefrinces deale pas croire

égéremenr ,dedifcurer la vérité , de pen-

* cherdeniaveur de l’innocence ,- de fon-
pet que le Juge effanai .inréreflé dans
hilaire!quel’açcufé»: ces préceptes [ont

En:iielfgirgdelanjuflicei, plutôt que devin
giclemeniçe, Non; exhortons doncvle Sou;-
véi’ain a; quand. l;qflie.nfe Cil manifefie ,3.
contenir (a çolere 5.91 remettre lerchâti-
ment ,,s’il.le peut fane s’expofer ,finon
3.19ilpô.démr.,:àpfe, montrer plus facile
à; fléchir, pour [es propres injures. que
pour cellesuçles autres; comme il, n’y).
p.15 de libéralire à donner le.»bien;d’au-
(ruilé; mais elfe dépouiller de ce qu’on a
fr’âlîsféfé mannes de. même i6 n’a?-

..cle’menrrcelui qui pardonne les
gïeîn agréait agui; nuire; i mais celui qui i
pigne; p4;.,cfes aiguillon; iintéâieîurs, ne

Il]
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fe porte pas à la vengeance; qui trouve
Tde la grandeur d’arme à pardonnertau;
faîte de la puilfince , 8C quite arde corn-
me le plus beau des fpeâac es, celui
d’un Prince impunément oflenfé,

I.

CHAPITRE’XXI.
la vengeance produit ordinairement
idem: avantages: elle procure ââ l’offenfé
une confolation- pallagere, ou la féCuriré
pour l’avenir. Mais le [orr- d’un Roi elt
trop brillant, pour qu’il air befoin de
confolarion , 8: fes forces-rrcàpve’videnres;
pour en établir l’oPinionliir le malheur
desraurres. Jeuneparle que-dans le cas
où il elle offenfé par un. inférieur : car
s’il voir à fes pieds des. hommes ,l autre;
fois les égaux , il en: allez vengé. Un
efclave , un ferpenr , unefleche , peuvent.
priver un Roi de ’l»aïvie;’mdisi”",our le,

donner, il faut être fupe’rieur. celui
qu’onïïfau-ve.’ f k l ’ ,’ * . 4
f Un Prince, maîtreâe donneriouÏ’d’ôrer

la vie,wdoittdonc uferxnoblemenr du plus
beau droit des Dieux ,ï’ur-Itoutzà’l’egard

des hommes qu’il fait aVoilrodcurpele
même rang que lui. A iQÏdandileuiE-fortl en
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dans les mains , (a vengeance ell com«
plete , il a infligé le véritable’fupplice:
oira perdu la vie, lofqu’on ell obligé de
la recevoir. Un Prince, tombé du faire
de la gloire aux leds de Ion ennemi,
qui ne tienrque de fa clémence le trône
851.1 vie, ne refpire plus que pour la
gloire de (on bienfaiteur, 8C contribue

’ davanta e à l’a ré ration en vivant, que,
fi on l’eut effacé il): nombre des humains.

Il donne continuellementen fpeftacle la
.vertu de fou vainqueur : conduit en
-triomphe , il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec sûreté lui tellituer fes
États , 6c le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’ell un. grand furetoit de
gloire pour le conquérant , qui, dans la
défaite d’un Roi , n’a eu que cette gloire

en vue t c’ell- triompher de la viâoire
même ,84 témoigner qu’on n’a rien trou-
vve’lchez- les vaincus. , qui fût digne du
vainqueur.

Quant aux fujers , aux inconnus, aux
faibles», il "faut les traiter avec d’autant
plus, de douceur , qu’il y a moins de mé-
rite à; les-avoir terraillés. Faites vans uns
rplailir de pardonner aux uns 5dédaignez-
de vousvenger dèsaautres :, retenez votre-
bras , comme à la rencontre d’un animal
méprifable qu’on ne pourroitécrafer l’ami

. S iv
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fe falir : à l’égard de ceux qu’on veut
fauver, ou qu’onvel’c Forcé de punir à la.
vue de toute la focie’ré , il faut faifirl’oc-

calion de montrer une clémence qui doit

être connue. . 4

W ’v .- -
CHAPITRE XXII.

Passons aux injures don-r d’autres (ont
les objets. La loi, en les panifiant,

.s’el’r propofé trois buts, auxquels le Sou-

verain doit tendre pareillement ; wc’ell ou
de corriger le coupable , ou d’en impo-
fer aux autres par l’exem le de fou châ-
timent , ou de rendre la l’êcurité aux ci.-
toyens, en retranchant les méchants de
la fociété. Vous corrigerez plus faciler
ment les coupables par des châtiments
plus doux: on obfe-rve mieux fa con-’
duire, quand on y trouve encore quel-
que choie d’intaôtz on n’épargne plusfon

honneur, lorfqu’il cil totalement perdu;
c’efl: une, forte d’impunité, que :de, ne

pasvdonner de prife à la punition. u
Quant aux moeurs publiques, la mo-

dération dans.les châtiments ell plus pron
Pre-à les corriger. La multitude des cou.-
pables accoutume à le deveniryla fié;

11’
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vidure oit moins (sali-ble, quand elle efl:
plus;commune : la féve’rité même perd

(on principal avantage; la continuité. la
tend moins importante. Un Prince réunit
mieux à rétablir les mœurs 8C, à réprimer

les;vices, avec de la patience, en paroif-
Tant ,vno-n’ pas. ap rouver les défordres ,

mais le porter ma gré lui â les punir La
clémence du Souverain rend les fautes
plus honteufes 5 8: la punition paroit bien
plus grave, quand elle elt infligée par
unJuge porté à la douceur.

I

(CHAPITRE xxur.
D’A i r. r. au a s les Fautes qu’on unit
,foiivenrJonr louvent commifes. Sorte
pere a fait coudre dans le fac plus de

arricides, qu’on n’en avoit vu dans tous
fillesvfiecles précédents. Les enfants avoient

moins de hardielTe pour commettre le
plus grand des crimes , tant qu’il ne fut:
pas défendu par la loi. Les premiers Lé-
gislareurs,éclaués (t) par la prudence.

(1) Séncque cil: ici dîun avis diamétralement-
op ofé à celui de Cicéron; mais les tairons fur-

quellcs il le fonde ,1 [ont plus fpc’scieufes que

. la ,



                                                                     

418 D 31’440 tint-limoit
86 par une ’e’tudetéfléchie du cœur hui

main , aimerenr mieux Omettre ce crame
comme incroyable, 8c comme excédent

’ les limites de l’audace ordinaire , que. de
montrer qu’il pouvoit fe-commertre , paf

folides. Mon vielleur n’cfl pas de m’engager dans.
une difcullion qui m’e’carteroit trop du but ne
je me luis propofé dansers notes: je ferai euh
liement quelques réflexions qui pourront-fervir,
il non à. réfoudtelaqueflion , ,dmmoinsà’l’éclaitè .

cit.
Selon Cicéron , les Lég’iflatcursRomains , fur-

pofant qu’il n’y avoit rien de li faim: que l’im-
prudence ne fût capable de violer, ni aucun ex-
cès auquel la méchanceté humaine ne pût (e pot-u
ter , ont montré plus de fageflc’ôe de prudence ,.
en faifant une loi contre les parricîïies, que So-
len qui ne voulut rien flatuer contre un crime

ne plafonne n’avoir encore coin-mis, affin que;
s loix punirent plutôt desaverrillements que..-

des défenfes. -Sapientcr fecillÎc’dicitur, cam de eonihil l’aura.
’rit, quad anteacomrnifl’um non’crat, ne non. rami
prohiber: , quàmiadmoner’c vîdcretur. Quantà,
majores noflri fapientius 24qu cum intelligcrcntl, p
nihiLcllè tam (indium , quqdznen al-iquan’doa
,violareteaudacia. fupplicium in .parricidas fim-
gulare excoàitaverunt , ut quos natura ipfa re-.
tinere in o cio non pommer, ii magnitudinœ
pœnæ malcficio fummovcrenrur..œ’at. pro Baffle.

Amerin. cap. a; , Mir. Grandi. 5
i Cicéron a raifon ; 8c quoi qu’en puill’e dire -
Sénequ: , le principe d’un les Romains [ont pat-
ris , cil plusvrai, Elllâlltllc, * plus philofophie

r
i
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’l’e l’up lice qu’ils décernoient contre luiz.

aulli es parricides- ne commencerent-
qu’avec la loi;.ce fut le châtiment qui.

- enfeigna le crime. C’en ell fait de la:
piété filiale, depuis que nousavons vu.

que , 8c montre fur-tout une connoill’ance beau.
coup plus profonde de la nature humaine. En.
effet, il y a bienplus d’inconvénients pour un.

tégillatcut à fuppofer les hommes’bons, qu’à les.

"(appel-cr méchants. ’
Le premier de ces fyflêmes cil une de ces ahi:

traâions de Logique , qui ne. conduifc’nt jamais;
qu’à des réfultars aux 8c contraires-a l’expérien-

ce.- Dans toutc’cfpece de Science , l’art de voir"
on grand n’eli que l’art de généralifer fes idées ç.

I8: ce: art cil fur-tout nécell’aire en politique 8:
en morale. Peur rendre les hommes meilleurs,
il’faut les! voir tels qu’ils font", 8: non austra-
vers d’une foulerie petites pallions acidespréjugésr
qui rchangentede mille façonsxdifi’é’rentcs la nav

turc des objets”, sa; qui inclinent le jugement:
fans qu’on s’en apperçoive.; i il fiat cannoit-re A:
pouvoir-déterminer avec précilion l’eût néccf-Ï

fairc des chocs à: des frottementsdansrnne un
chine aulii’compl’iquée que la Entière. "Tous ces:

petits fait: particuliers , d’on: air-tire A
lqutnces générales, on: une (durer! fécondé d’éb-
«au rs;&:d’illafionsr . "sur protwcnr’ricni’uirm’n r

icfptir n’yaaacun égard: il les’ëcarre , murine:
.MnégligequelqucfoisenGéométriedusl’râf’ci’onss

quine (ont pas aKc’z confidërablcs pour entrer en:
calmi ; Br pour l’aire une (inférence fenfiblé dans;

’ l! refuiras. Combien decrimesmuifibl’es-àla (6--
dâtéfonrsefies et «flemmas tés joursjmppnn; ,

S
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plus de facs. quede croix. Dans l’es pays
où les punitions font rares , il le forme
une confpiration en faveur de l’innow
cente , on y elle attaché comme à un tré-
for public. Qu’un. Etatl’e croie vertueux,

, ou le font arbitrairement, (ce qui cil un mal
prefque aulli grand) parceque les Légiflateuts.
ont ignoré tout ce que peuvent les hommes réu-
nis en cor s politique, 86 de combien de modi-
fications différentes la tête humaine el’t fiil’cepti-

ble. l1 cil bien difficile de calomnier la nature
humaine: un Le’ illateur éclairé doit donc , au»

.tant qu’il cil: po ible , prévoir tous les cas, ima-
iner toures les dilïéreutes fortes de délits , être

gien perfuadcr , avant d’écrire; une feule ligne
de fou code, qu’il n’y a aucune bonne ni mau-
vaife action qui ne doivefe commettre à la lon-V
gire :Iilicnell commedc toutes les chances heu-
reufes Sc malheureufcs que la férie Idesliccles

, doit. néccllairemenr amener. Siles loix des diffé-
rems Peuples font fiimparfaircs 3.1i leur Juril’pru-
dense cil fi contentieul’e , &ILony trouve tant.
de queflions , du nombre de celles que Monta-

l gne appelle fi plaifammen’t, Qucflirms pour l’a.
pmï;’c’ell que leurs Légiflarcurs ont toustail’onq

* ne comme. Solen qui, lorfqu’on lui demanda.-
I pourquoi n’avoir décerné aucunc’peine contre
,cçlui qui tu:rorr,fpn pare, répondit qu’il n’a-
voitpas cru que performe pûtfe fouiller jamais
d’un crimp un atroce. s. cam inmrogaruur.,,

z tu; nullum fipplicium confiiruiflît in gum qui pdx
imrem matifier , refleurir), je id imminent [afin-
ynm putaflè. apud Ciceton lac..fi1p; land. Quand.
on voit alain, langue chartraine en (beau, on me:

l



                                                                     

L1 v.. ï; Cri-in: XXIÏI. 4:1
il Ke feta. On cit plus irrité coquemar
  1"ls’écaren e-àverù, e a u -u l tdI t d l fr alité , quand ils font en Petit ombre :2

’ . .   acroyez-mm , ll-eû-dangeïeux de montrer
à un Etat, qu’ll renferme Plus de IDÉE
chantsqu’ilmeL penÎmr.   ’ *  ’

  L i   l V: -rite de vivre fous de bonnes loix , mais on n’eût
pas capable d’en infime]; de telles :.on peut être

.un honnête homme , fic, [mêmenn- citoyennveb-
maux, mais on cfi néceflàixcment unmauvaîs

LLégifla’tcup, car on ifnpj’e la force 8c les effets
variés à l’infini des eux principaux Rif-busât
la machinç humaine ,. l’intérêt a: Les gafions.

A. . ,4



                                                                     

,44; DE, 1. Al Cricri-an c à;
v

ce H, A. P’ I. Ri E. x.x..1.v...

Ou; Mon ’jadiscdaàsie sa»: de du:

ginguer par l’habillement (g) les efclaves,-

. (1) si; duxemps de, Séncque, il y avoit à:
«bégard quelque différence , elle étoit plutôt:
ÀEuÆage acide droit. Chacun s’habilloit alors.
àRome clou fou goût, fa comm0diré -, fa de-
,I-icateflîe 8c d’étude (à fortune. Ou jouiffoit en;
te pain: delta plus g-randefliberté 5.;8c quoique la:
toge fût encore le vêtement ordinaire Jiun petit -
nombre de citoyens , ils met-roient quelquefois.-
par-delfirscerten robe A, fiait pourJa conièrver ,À,
(dit pour regarantirvdu froid , des ehabitsÎdQ;

. laine fort épais , malgteints &îrnal affila.

AZngues aliquendo lacernu ,
Mnnimçnra togæ, duri , runique calmir, i
II; malè percuifis tex(pfis peâine garni .

Accipimusn

Jpvm. sur. 5 ,1:er 18 â fiça

Du rem sd’Augufle, on pouvoit même aller;
dans Iesa emblées du Peuple en habit de deuil , ,
car Suétone nous apprend’à cc fiijct que ce Prince.-
qui étoit, attaché à Princier: habillementromain, fi
&.qui voulut en ramener Pufage, ayant vu un.
jour dans une de ces aïemblée’s , un grandenom-
bre de perfoinnes vêtues ale-noir , en témoigna,
hautement (En indignatidn -, 8c,chargea- depuis-t
champ? les .Edilss «mailler à;çe .qqegçrfèm



                                                                     

ErwîrC-trî p.- XX’IV; 4:;
. nies hémines libresy’l’mais bientôt on;

fentir le danger de mettre nos -efcla.vest
dansiecas de nouscompter. On. court
les ’mêmesl’rïifquels en * ne pardonnaut’â-.

performe ç’c’efltlfàire fentir-1 la prépondé-Î

rance de la partie carrompuè de rivets
île grand , nombre des fupplices fait nué

ne parût dans le cirque ou dans la place publique
avec aucun vêtement par-dellus-Îardbe. . W Ï
’ Etiatn-«habîtum ’îlefiitumquç priltinimr. redus

wefiuduit. -ACJIÎSâ quandarnprocoucione ’9qu
latorum. gabât, indignabuudus 8;. clatirai); t et;
ait 3 : t

Romanœrqmnr domiuçsgçntqmquc rognant.

Negôtiurrr Ædilibus dadin ne nem ofl: bac paf
terenrur in foro Circ0vç, ’niï p ris làcerhis;
rqgâtum confifiere. injugàflicap. 4o.» - r Ï fi:

j [Cev’pufliagehpmuve que t Tous le rcgncildë cet
hupereurc, j’ufage de "la toge-commencoit’tlc’ji
à tornbcr en’ défuérude; Z Avant cettc’é’poque , il;

fêtoit même i fait à cet égard un changement reà
marquàble Hans les. mœurs, des R’o’rhainèjka:

Appien pbferve. ne ,Vdu temps des guerres cià
vileslide (mais: c Pompéégltous’les rangé a: les
cônüitioxlsetoîèut mêlêssî lesëtrangttszs’étuicnt

iucprputês par’mi le Peuple: les? danehis’jouif;
ifol’entxdes mêmes droits que lès citoyehsï: les et?
claves-étoientivêtus camme 1ch maîtres; Ex-Ç.
aptérie laticlaùe qui étoit l’habit des Sénateurs ,.
il; portoient abfolunwntles’mêrncs habillements:

’Nam’urba.pa multitude jâmjmixtd éfihçmnigcg

tifs exteris : 6c liberrîni figue jure 551ml: am;
diàxivibus hammam: codmmîmflæiogôî



                                                                     

a; brrr»: 9443-142! m’a
tant de. déshqnnem :917 un) Prince ,- que ce;
lui des .fut)ç’rgilles« enflait à un. Mèdes-
çinm Lev QîdîCSJQSÈPlPS dans fans les
mieux. obéis; 31me humus sil. 1331W?
tellememï urdpcllçzrlæidéfeaâe dîmas

lm: un lalgtstllpn amarre mirus «même, ï...
. que d’être. entraîné-d? figea il rfllemblç’

flua cousîtes a! .64. généreux- ,...i.1 ail 472.11:

tant plus dgciÎe qu’gu le mene plus dou-
ceméutigdlfi’ryipcenœ Véloutaire fuite la
déniaaçeàdefqn propre mouvement : l’E«

J’EN. l1".*li t l V. t À, l
zdàirfilitizsnfl”ex’êeptaque lutinerie Ma: cèlètleràfiÇ

mm ufus cil promifcuusî Anna. de Bellixcià
111111. l’ib.z’, gag. 82.0,- edit. en. ubifilp.
«Le défordreîdqnt Appicntfc plainçdgns et; paf;
(agie,- ayant; cpmugcncé vers. e tempsde billig

"rature de CéÇar’, 2&rpat capre trempa enrayant
Ë; cdeAuguftefiil évi peut que ,c pallâ’ge

e pegué 13e rioit sfçrrtendregue lies regrieslqui. v
rpîvirenr, celui d’OÇtave g car; paladineront, le
gemps que. la;Répub.lique fubfilhf, les citpyçns
Romains avqicnt (culs luiroit; pqrtct-latoge;
Gîsïüflémc raflât 4 fur’ih. miens, difiînguésfdet

étrangetsjczries, e115 ayegcl.MaÇliis ,,lbtfrjue-Bomç
eut p,cr;âu,fg.libçtté4;: Ia’ztogg ceflërdffiçrcsome
Maman!» îldi’nnmfagcrgénérelââ c9umunr il

r11): en; plus que kslchqntslgcicfl-âéirc ’
lapins que, partrçzdelarratiou, qula.portalfenr;
8c ce du dl remgræuablc , c’cfl que les. tamarins.
rêitér esvsc’fuccc ives de plulicurs, Empereurs ,,
pour. remettre enr figue-untel: dénue cputume,’ Ide-
52h abillzlqrï,’ furet; toutes ÉittrÇruâgucuÎes); .18: n’eibd

mussaient stëïasssslcânwçaumfigë
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.’LIV. L’CHÀP. rXXlV. 41;

v rat s’accoutume à re arder la vertu corn-

. 1

me défiràble pour el e. même. On avance
donc plus par cette voie :la cruauté efl:
une difpofition contraire à la nature hu-
maine , ù peu conforme à la douceur qui
en fait la bale. Aimer avoir du fangôc
des bleflbres , c’elt avoir la fureur d’une
bête féroce; c’ell le dépouiller de l’hom-

«me, pour le transformer en un animal
fauvage.

L prévalurent , 86 celui de la toge devint de jour
en jour moins commun 5cxceptéparmi les clients,

. . . . si i, s ’. comme Je l’alidlt ci demis; ceft a cette feule
époque flue l’on voit difparoîrre toure efpece de
différence entre rhabillement des cfclaves 8L cc-
lui des hommes libres. Ferraiius qui a publié un
Traité fort (avant fur les habits des Romains La

--fait la même obfcrvarioni, 8c (onfautorité [in
. cette mariere cil d’un très grand poids: I e Ï

. Depofiris togis, dit-i ,’nullum failli-J inter
in enuos 8e fervos difcrimen. sublato togarum
u u, [ablata etiam omnino vidctur difierentia

’ in vêliitu libero , ac fervili. Tunica utrifquc
: communis , unique penulari , laccrnari, cucul-

lis induti. . .’ . . .lllud igitur flatuendurn,;nulia
legc , autconfiitutionepofl togas (eryvilçnghg-
bitumàtlibcravli difiinflum , (cd ira more recep-
tum , ut materia se colore fermâ- viliores (èm-

e nim vellesellent : quod tamen nequc’ab omni-
bus fervatum . bec Paris unquam lngenuos dif-
tinxir. du: wfliaria, part. prim. lib. ; ,’ cap. 14,
png. 258-160. (d’il. Patav. 1634,.Confer qu,

mFaber Semeflr. [16. z, cap. 10 , pag. (si, dit:
. lugdunmq’g. il il

, ââ
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m ÏDr ra CLÉ urinât»:

, a.
CHAPITRE xxiv.

; Je te le demande ,gô Alexandre; quelle
différence y avoit-il entre expofer Lyfi-i

- maque à un lion , ou le déchirer de tes
A propresrdentsîfa gueule étoit ta bouche,
fa érocité étoit la tienne. Tu aurois

-«voulu , fans doute-âtre armé de riffes ,
de mâchoires allez larges pour e’vOrer

bun homme. Je n’aurois pasexigé de toi ,
ne ce. bras li fatal à tes. amis les. plus

c ers , eûtété fecourable à performe 3
que cette ame féroce ,L le fléau des na-
tions; (e fûtraflafiée fans meurtre 8::

trans ’eŒufion de (mg »: -j’autois appellé

i clémence en roi , de choifir pour tes amis

un bourreau. I *Voilà ce que la cruauréa de plus abo-
minable ’, elle franchi-r d’abord les-bornes
de l’ufa ., puis celles. de l’humanité r

elle sec erche de nouveaux fupplices;
belle. appelle l’indu-Btrie à Ion ferours ç
.- elle imagine desiirfiruments pour varier
.86 prolonger la douleur ; le fémorale des.

’ . rortureselbpour elle une joui I ance. Cette
l’horrible maladie de l’ame efl parvenue
au comble. de la. démence a quand la



                                                                     

. La vali. C n’a Il. XXV. fin"?
cruauté ses une fois convertie cri-plai-
sir ,quand la deftruâion de l’homme eli:
devenue un amufement. Un. mornâte-
ainfi difpofé eft expofé’à la, ruine, a la
:haine; au poifon gail fer; il n’a as moins
de périls à redouter qu’il en" air crain-
dre aux autres. Tantôt il cil en bure ides
,embuches ordinaires , tantôt la confier-
narion publiqueîreufe un abîme auront
dolais- Une tyrannie modérée, gui le-
borne à des. injuflices particulieres , ne
foulerie pas des villes endettas-5 maisî,
quand les ravages s’étendent, quand tour
ites les têtes font menacées , les. traits par;
tent de toutes parts, De petits [arpents
ne fonLtQpas apperçns , on ne les cherche
i as": li ’c’eft uniiferpenrpfort au-devlTus de

fa taille. ordinaire d’ellflun moulin:
qui empoifonne les fontaines o’ù’il, sa;
breuve , dont le fouille brûle 8c déficelle
tous les. lieux u’il parcourt, alors on
emploie. contre glui. Les machines de guer-
remLes matai légers enventfaire illufi-
fion ,82. (a dérober ’attention ; quand
ilsTQntLevxtiême’s , on. s’arme contr’eux.

Un [en] malade ne répand pas le trouble
dans fla-demeure; mais lonfque , par des,
imortsfréqucntes, la pelte s’efi déclarée?

l’alarme en générale , on fait pour le fou;-
ilèüe’ Contre les Dieuthê’mes. La. fiatiià



                                                                     

19,8 Dix r. A: C nia un! c il
,mefe montrer-elle dans urfe-feule maid

- Iran; ceux qui l’habitant, ô: lesvoifins
Lapportent de l’eau pour [éteindrai-mais
p uaiid.l’iiieeridie s’étend ,;qua’nrl il» adélie:

1 péroré planeursiédifices, ann’arrêteifcs
pïplprès qu’aux; dépens d’une parftiârle la

.vreniw-m!» h; A A.me rHaA’PiIïT-"ü’lï’ a anx-àv r.» ;

t Î C Ilhîglll... l’ 1 .: 1. ’î 3 . L,’ L

" nélqiiefois des orangent; , dàiisldes’ cf:
glaives inerties; malgré Ilfelpérillpalliiré,
la. «on; Cëllé des Souverainsriiglevenus
Tiiàiis’ ; a enlié lâîr’çflshtiënërlridss Nai-

gion’s 8(ch Peuples qui’. bêtifioient" 0p?
IllÏàÊSlÎQLl’ menacèsj Onaailvufljels’fatelà

ites ÏduTyr’an fe foulélvërg contré lui ,’, a:

miette-r, lur, la perrdlllllellllâ perfidie, biling-
piété , fin férocité? rôtis? les. ’ciiniès’, son.
monsansitèn’mirçaoare des
lëçon’sll’Queh’pfëut-onf anguille idè’gèiiis

l’ [ronflât-même formés la rcéléihfefie?
.1;Ï’.H a): l” 3:17! 1’) .J*’lllt?zlA si medhaificete ne demeurepasfilongg-
"tenir si ’ (fouinile: le crime i relie pas
dans lèszbèjrnes’ giron? lui Mais
fuppofon’s’ lue crqaïuté’g’jouilleÎde, la

I mm 3 - 11:13,- A. chiante des particuliers a. trouve

"N l niH lm ’. . Un iÜlJ Il? ’ .35. illit e’ ne re ne ne le fieu .7 cell le
âtmâ à .tàlïltgl mgr. l tu :Jïi’bw’; 32.4:



                                                                     

l3.

5eme: ET:

w-

Li v; L’C run.- XXVlt par
fpeéitacle. d’une ’ville pare dallant, onY

y trouve une confiern-ation générale : la;
rril’telTe , les alarmes ,I la confufion re.-
gnent en tous lieux; on min; jufqu’auxî
plaints; Nulleifécuriré , ni dansslesfef-f
tins ,"où’l’ivrefle mêmeiell’obligée d’obc’

ferver fes’ difcours, ni dans les fpeâa-f
des ( l ) ,i qui fournillent mariera au!

. (r) Cecita rapport a un mot atroce de Calig’
gula qui, furieux de voirie Peuple d’un avis:
contraire au lien dansirne repréfentatio’n Fhéâg’
trale, s’écria: P112: au Ciel que le Peuple Romain
icûtfu’une tête l lnfenfus turbæ faventi adverslisi
liudium funin , exclamavit : UtinamnPopalu:
Romarin: urina: urticant [mécru .’ Synton..in,Ca(
liguât, cap. 3o. Sous Domitign 1 il .n’étoitpasz
mémérerais de préférer un gladiateur à un ana
des un perelde famille avoit dît àu’fpeélaclcl
qu’un Thraee valoitlbien uniMitmi’llon; mais
nervaloit’pas un Rétinite; il futtraîné’ dans l’an,

rêne ë: obligé de combattreiCOntrcl des chiens ,l
avec un écriteau furie dos ,i on on lifo’it : Gla-
diateur impie dumfis dift’ourri Pàtreinfamilias ,’
quod ThraeeüMirmilloni parent; R’et’iario imæ’c
paremïdiaerar , ’detra’âum è f.e&aculisin areg:

nain; canibus objeeir ,t cam de üruloë Impiè
lawrur-pa’rmulmiue, Id. inDomitian; ca ç rd. I ’
: Pline le Jeune dit que ceÎTyran infenl é ramafâ
foit dans le cirque de quoi imputer des Crimes de?
leze-Majellé : il s’imaginoit qu’on lui manquoit
deirefpeét , fion n’avoir pas de vénération pour
deÏYlls*’ath’leECS 3- 8c que parler contre en: 3 -c’é-;

toit blafphérnerïeontre lui ; 5c commettre mira.
crilege. Dunant id: . -. . . quiwriminaiMrtfifi’ntk



                                                                     

430 Dis-ra grianneau
accufations sa aux fup lices. Malgré l’en
ces. de la dépenÇe , la fomptuofité de
l’appareil, la célébrité des Artilles , quels

plaifirs que dealeur qu’on célebre dans
une prifon l Quel malhc ur,grands Dieux!
de tuer , de maflàcrer , de fe complaire
au bruit des chaînes , de faire tomber les-
tâtes des citoyens , d’atrofer fou chemin.
avec des flots de fang, d’effrayer par fa

Léfenœ , Sade mettre tout en fuite l Ne
toit-ce pas la la vie des lions a: des"

ours, s’ils régnoient ; des ferpents , «Sc des

animaux les plus nuilibles, s’ils avoient
l’em ire fur nous? Encore ces animaux ,
prives de raifort", que nous acculons de

x

in arma colli La: ,v a; ici à CORMIIMÎ , ni .
etiam Gladifore: site: «narguant ,’fibi 11141415.
in, illis , [hum diwniralrm, [mon numen violai
.interprerabanzr, Panegyric. cap-5;. - r

A Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir tu-
prême, a: rendit auxlornainsrla liberté d’ap-
plaudir au théatre ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur (Mirage. on ne fit plus, comme fous
Domitien , ancrirne à. un citoyen. d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun dcsnfpeâateurs
ne fut donné lui-même en fpeé’taclc , 8c n’expia

par de cruels fupplites des plaifirs rituelles. ,
Jan: nant libera fpeé’tanrium fludia, quant

fecurus avar! Nemini impietas., ne. folebat, 0b!
iodla , quod admet Gladiatorem, neuro [peéiatoc
fpcétaculum faétus, miferas volupçares amok

ignibus tapinât. .Id. ibid, à . . h , .
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Liv. l. CHAP. XXVI. 45:
férocité , refpeâent-ilsx les bêtes deleur
efpece; la relÎemblance el’c une fauve-
gard-er parmi les’monllzres des forêts. La
rage du Tyran méconnoît même les liens
du fang; étran ers , ou parents , tout
devient égal à es yeux , pourvu que,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au maŒacre des nations. Réduire en cen-
dres des édifices flaire palier la charrue
fur des villes anciennes , [ont pour lui.

’des marques de puiflance; n’immoler
qu’une ou deux viéiimes , lui paroit peu

i ne de la majellé d’un Monarque: 8:
s’il n’égorge à la fois un troupeau de
malheureux,il croit ne fa cruauté n’ell

lus libre. Hélas! il ignore le bonheur
mellimable de fauver une foule de mal-
heureux , de les rappeller de la mort à
la vie , de mériter par la clémence la
couronne civique. Eh! quel ornement
plus beau, plus digne d’un Prince , qu’une

l couronne méritée (a) par la confervation
des citoyens? combien elle l’emporte fur
les armes arrachées aux en nemis vaincus,
fur les chars enfanglantés des barbares ,

(a) Voycg fiircepall’agc la note de Julie-p
Lipfe; Dion Camus , Héflqr. Roman. lib. 5; ,
c. r6, ad can. 71.7 5 8c Pline], Nul. Hijl. lib. le,
par). 3.

l



                                                                     

431J Dr LA Cinéma-nes.
fur les dépouilles obtenues aila guerre!
Sauver toutun peuple annonce une puif;
fance divine: faire périr indillinélzement
une multitude , c’ell: celle d’un incen-
die ou d’un édifice qui s’écroule. ’

atemi:
tu sans? ,22 : î

(a



                                                                     

awmwmaL IV R E II.

CHAPITRE PREMIER.
C a qui m’a déterminé à écrire fur la
clémence , ô Néron , c’en: un mot [oui
de votre bouche , que je n’ai point en-
tendu , ni rapporté à d’autres , fans admi-
ration : mot vraiment noble , diélé par
la douceur 8c la grandeur d’ame , que
vous n’avez point étudié à loifit , nitra.

vaillé pour flatter les oreillesdu public,
mais qui vous ell échappé furie-cham ,
dz nous a montré votre bonté naturelle
aux ptifes avec les (mêlions indif en-
fables de votre adminillration. Burt tus ,’
votre Préfet , homme de mérite , dont
vous connoilliez les vertus mieux que
performe , après avoir jugé deux (t) vo-
eurs , vous prioit d’écrire les noms des

coupables,8c le motif de leur(z) con-

(r) Voyer , fur ce palTage , la note de Julie-

Lipl’c. - .
(a) Selon la Jurifprudence criminelle des Ro-

mains , l’Empereur ratifioit . annulloit ou mo.
difioit de (a propre main la l’entente que le Juge

Tome I V.



                                                                     

434.. .Dt LA CLiMintcz.
damnation ; a rès plulieuts délais de vo-
tre parr , il in un pour vous déterminer.
ll vous préfentoit à regret une fentence,
que vous prîtes à regret , en vous écriant:
Queje voudrois ne jàvoirpoiht écrire .’ Pa-
role bien digne d’être entendue de touo
tes les nations foumifes à l’Empire Ro-
main, 8; des peuples voilins , dont la

’ liberté cit mal affermie , 8c de ceux dont
les forces 8c le courage s’élevent contre

. la nôtre lParole digne d’être répétée dans

l’afemblée générale du . genre humain ,

8: de fervir de Formule au ferment des
Princes 8: des. Monarques l Parole digne
de l’innocence primitive des mortels ,

avoit déja prononcée contre le coupable , avant
dola lui faire fi net z 8c il flipuloit lemotif pour
lequel il le contâmnoir. Ammien Marcellin con-
firme cet ancien tirage, en parlant de Valentinien.
a: Ce Prince , dit-i1 , aimait tant à faire du mal 8c
a a voir couler le fang, que de tous les coupa-
» bles dont on lui avoit préfenré la fentencc à.
a ligner , il n’avoir jamais fauvé la vie a aucun,
a: ni adouci (a peine , uoique des Princes d’ail-
» leurs très cruels, eu ent quelquefois fait grate s
a: à des criminels a. Et in cm: (filifor ad nocen-
dum , ut bullant aliquando dammara»; capiri:
tripent morte sunscrurrioms n°610 LIEN! ,
cam id etiam Principe: interdite: fune [ni-fini.
AMiiIau; MARCELLIN. Hifl. lib. go , ca . 8 ,
pag. 466 , ex :dir. Gronovii , Lugdun. ammi
r69 3 5 confer qua: Lipfius ad Ir. lac.

a
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out qui va renaître l’âge d’or. Aujour-

d’hui tous les cœurs vont s’accorder dans

la pratique de la vertu : on verra difpa-
reître le defir’du bien d’autrui , foune
de tous les maux: la piété , la droiture,
la bonne foi , la modération vont le re-
lever : après les abus d’un trop long re-
gne , les vices vont enfin faire place à
un fiecle d’innocence sa de bonheur.

CHAPITRE Il.
C a bonheur , ô Céfar , nous pouvons
en grande partie l’efpe’rer avec affurance.

La. douceur de votre ame fe communi-
quera pend-peu à toutes les parties de
cet Empire; vos fujers le formeront tous

’fur votre modele.La (anté vientlde la.
tète : tout le corps cil aâifôc vigoureux,
ou faible 8: languilfant , fuivant que l’a-
me fe orte bien ou mal. Les citoyens ,
les allies fe rendront dignes de votre
bonté; les bonnes mœurs renaîtront par
toute la tette , vos mains n’auront point
à punir.

Souffrez que je m’arrête un moment fur
ce tableau, non pour flatter vos oreilles 5

le
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ce n’eli pas ma (r) coutume: j’aimerois
mieux les ofenfer par la vérité , que de

(r) Ce panace fufliroit [cul pour jufiifier Séq
neque des accu arions aufli’ fanfics qu’injurieufes ,
que d’obfcurs 8c vils Calomniateurs ont ofé re’-
pandre contre lui. Lorfqu’on fait réflexion que
(es Ouvrages humilient , prefque à chaque pape,
les preuves les plus fortes de l’honncttté de es
mœurs publiques 8c particulieres ; que doit-
on pcnfer de quelques Modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre (a probité fufpeâe , out
noircircfa réputation , 8L lui faire perdre l’e imc
8c la vénération qu’il mérite a tant de titres , 8c

, que , dans tous les temps , les gens de bien lui
ont accordées , parceque ceux qui pratiquent le
mieux la vertu , en (ont aufli les meilleurs juges?
Quel nom donner à ces Écrivains qui , (ans ref.
pcé’t pour la vérité , fans équité , ni bonne foi,

’je dirois prefque fans pudeur , n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme
dont la’vie entiere 8c laomort même ne Ont que
fes principes mis en a&ion , St dont les Ouvra.
ges , fi l’on fait un moment abflraéiion des vé-
rités révélées, peuvent être regardés comme le

cours de morale le plus com let , le plus utile ,
le plus capable de rendre les ommes bons , bu.
mains , de leur infpiret l’amour de l’ordre 8c de
la vertu , la confiance dans l’advcrfité, le mé-

tis de la douleur a: de la vie , le courage qui
Fait fupportet l’une 8c quitter l’autre fans regret,
quand l’arrêt irrévocable de la néceflité l’exige?

Pour douter un moment de l’innocence &pde la
probité de Séneque . il faudroit lui fuppofer une
audace, une impudence 8: une effronterie que
les fcélérats les plus déterminés n’ont jamais
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leur plaire par p l’adulation. Quel efidonc

4 le motif qui m’anime PJe fuis bien aile de

eues z il ne faudroit pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
chue un fot. Car en effet, quoi de plus fiupidc
que d’ofer dite à fou Souverain : Je n’ai pas cou-
tume de vous flatter,’ j’aimerai: mieux vous afin-

firpar la vérité, que de vous phi" par l’adula-
tian , lorfqu’on peut être démenti, de la maniere
la plus honteufc , par une nation enticre , 8: par
le témoignage même du Prince à qui l’on s’a-

W (11’6er 2 Si , en prenant ainfi publiquement à té-
moins toutqun peuple, 8c l’Empereurlui-même,
de la pureté de Ces mœurs, de l’honneteté de fa
conduite , a: de la fagelfe de fes inflruâions , Sé.
ne ue n’eût pas dit la vérité , cent mille voix
fe (lieroient élevées aufli-tôt pour confondre fon
iinpoflure , a: démafquer le lâche hypocrite aux
yeux de fes’contemporains. L’Hifiorre 8c la tra-

dition en auroient confervé le fouvenir , au
moins julqu’au fiecle de Tacite ; & parmi tant
de fcc’le’rats fur le front defquels cet Hiflorien a,
d’un pinceau mâle 8c fier i, imprimé la honte 8:
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneque : bien loin de la , que dit Tacite,
prefque contemporain des faits. qu’il rapporte
dans cette partie de (es Annales 2 Il fait en plu-
fleurs endroits l’éloge de ce Philofophe , pour
lequel il témoigne même parAtout une haute ef-
timc r81 l’on fait que Tacite ne prodiguoit ni
l’un ni l’autre. a: Les meurtres, dit-il, alloient
sa fe multiplier , fans les obliacles qu’y mirent
a: Burrhus se Séneque , Gouverneurs du jeune
sa Empereur ; ils s’accordoient (chofe rare!) à
a: réunit leur crédit , et en avoient autant l’un

T iij



                                                                     

438 Dr LA Ctfiurnc’r.
vous familiatifet avec vos aâions 8C vos
paroles louables , afin de convertir en

a uel’autre, par des moyens différents. Bur-
a: t us auliere en fes mœurs , formoit le Prince
a: aux foins militaires, Séneque tempérant d’i-
a fabilité la fagefle , lui enfeignoit l’éloquence.
a: Tous deux craignant qu’il ne fe laifsât empor.
se ter au feu de Page, tâchoient, de concert, de
sa l’arrêter at des plaifirs permis , s’il étoit in.
au fenfible a la vertu a.

Ibaturque in cardes , nîfi Afranius Burthus 8:
Annæus Seneca obviam idem. Hi Reâores im-
peratoriæjuventæ, 8c (ratum l) in focietate po-
tentiæ concordes, diversâ atte ex æquo pollebant:
Butrhus militaribus cutis , 8c feveritate morum 5
SENECA ramera-us ELOQUENTIÆ , ET COMITATB
HONESTA : juvantes invicem, qui) facilius lu-
bricam Principis ætatern, li virtutern adfpetna-
retut , voluptatibus concefiis retinetent ( dunal.

lib. n, cap. 1.). - ,Il appelle ceux ui l’accuferent , derfie’lc’rars.
a: La mort de Burr us fit perdre à Séneque fou
a crédit 5 les confeils honnêtes n’eurent plus de
a: pouvoir auprès de Néron , privé d’un de fes
sa, Gouverneurs , 8: porté pour les fcélérats. Ceux-
»: ci chargent Séneque de différentes accula-
a: tians a. Afars Burrln’ infiegiz Senecæponntiam;
quia mac noms ARTIBUS 1mm VIRIUM aux: ,

.alrtro velu: duce amaro , 60 New ad daterions
inclinabar. H1 nans CRIMXNA’IIONIBUS. Saur-
cau ADORIUNTUR ( Anna]. lib. r4, rap. sa).
Il dit que Séne ne fut averti de ces accufations
par ceux a qui relioit quel ne probité. Pro-
dentiéus iis , quibus aliqua andfli cura ( lbid.
cap. 53.). Il rapporte un difcouts de Néron,
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principe , ce qui n’elt encore que le mou-
vement d’un heureux nature ;je fonge

dans le uel ce Prince avoue que Séneque avoit
éclairé on enfance 8: fa jumelle de fes avis , de
fa prudence 8c de (es lumieres , 84 que les bien-
airs qu’il tenoit de lui , dureroient autant que

fa vie. Ramon: . cousruo , PRÆCEPTIS rur-
xrrram , nem runs-nu aux POVISTI : 6mm
quid")! ergo me marrera , du": vira flippait , ater-
ua "un: (lbid. cap. ç. ).

Lotfque Séne ue eli accufé d’avoir trempé dans

la conjuration e Pifon contre Néron 5 ce Prince
lui envoie un Tribun pour lui demander s’il con-
venoit de la dépofition que Natalis avoit faire
contre lui. a Séneque répond que Pilon lui avoit
se envoyé Natalis pour fe plaindre de ce u’il
a: refufoit de le voit; qu’il s’en étoit excuf fut
sa (a (antés: fou amour pour le repos; u’il n’a-
s: voit jamais eu de fujet de préférer à a pr0pre
s: conferv’ation celle d’un (impie particulier; que
sa [on cara&erc ne le portoit point à la flatterie,
sa 8c que performe ne le favoit mieux queNéton
a: à qui il avoit plus (cuvent parlé en homme
se libre qu’en efclave on . .

Seneca , milTum ad fe Natalem conqueitum-
que nomine Pifonis , quod a vifendo eo prohi-
beretur , feque rationem valetudinis 8c amorem
quietis excufaviile , refpondit; cur falutem pri- -
vati hominis intolumitati fuæ anteferret , sauf-
fam non habuiil’e: Nrc sur PROMPTUM IN aou-
Larronns mormon. [pour NULLI macis ona-
RUM. , QUAM. NIRON! , QUI sanas marru-
uu SENECÆ quant SÈRVITIUM nxrrn’rus rssrr.

(Annal.lib.t;,.ca .or.). I
Peu de temps aptes on lui annonce qu’il faut

Tiv
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de plus qu’il s’eli introduit dans la cour
duite de a vie, des maximes altieres, mais

mourir. Il demande a finir fou tellament a on
le lui refuie. Alors il dit à les amis , a: que , pilif-
ne qu’on l’empêchait de leur témoigner fa recon-

a noiŒuce , il leur lamoit au moins le feu!
la bien , mais le plus précieux qui lui reliât , l’i-
a mage de fa vie. Il coniole enfuite fa femme,
a: 8; la conjure de mettredes bornes a fa dou-
au leur , 8c de chercher dans le fouvenir de la
en vie 8c des vertus de (on époux un foulagement
a: honorable au malheur de le perdre a.

.Intromiiitque ad Senecam unum ex Centurio-
nibus, qui neceflitatem ultimam denunciaret. llle
INTERRITUS pofcit teflamenti tabulas : ac denc-
gante Centurione , converfus ad amicos , quando
meritis earum referre gratiam prohibetetur,qu on
UNUM un ET TAMBN PULCHERRIMUM rumeur,
hammam un; SUÆ marmonna, narra-run:
cujus fi memores elfent , bonarum artium 8: fa-
mam tam confiantis amicitiæ lazuros. . . . . .
Ubi hæc arque talia velut in commune dilferuit,
com leéiitur uxorem , 8c aullultim adverstis
præ entcm fortitudinem mol itus, rogat oratqnc,
tempetaret dolorem , ne æternum fufciperet ,
sur) IN CONTEMPLATIONE une un VIRTUTBM
ACTA! defiderium mariti folatiis honefiis roiera-
ret ( Idem. lib. 15, cap. 62. , 6;. ). Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu déférer l’Empire a Sé-

neque, comme au plus di ne de ce choix par
fun innocence a: par l’éclat e fesvertus. Fuma
fait , Subrium Flavium. . . . . deflinaviflë, ut,
pofi occzfim optrâ Pljbnis Norman , PifiJ gnaque
interficeremr , traderuurque Imperium Senne
QUASI lNSONTI CLARITUDINE VIRTUTUM An
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dételiables , qui le tranfmettent de bou-
che en bouche; telle cil celle du Tvran

SUMMUM FASTIGIUM narrer-o (Id. Iâid. lib. 15,
cap. 6 g. ).

Voilà ce que l’exaér, le véridique , le grave
Tacite nous apprend de Séneque z tels font en
partie les faits qu’il raconte au milieu de Rome,
dans un temps ou le fang de ce Philofophe fu-
moit encore , 8c ou tout le monde (e fouvenoit
même du difcours éloquent qu’il diâa dans les
derniers moments à fes Sécrétaites : à novlfiîmo

gnaque momenrofippedirante :loquznria , advena-
zis Scriptoriéu: , picnique tradidir , quæ in vulgu:
(dira tjur verbia- , invrrter: fupcrfedro ( Annal.
lib. 1;, cap. 6;. ).

Qui cil-ce qui ofera récufer ici l’autorité de
Tacite , 8:. fur quelles preuves plus fortes refu-
fera-t-on d’y ajouter foi E à qui perfuadera-t-on

u’il a pu être mal informé , lui qui prenoit tant
de foinsidc s’alfuret de la vérité des faits qu’il
nous tranfmer , a; qui avoir pu même être té-.
moin oculaire de ceux-ci , puifqu’il avoit onze
ans lorfque Séneque mourut 2 Mais accordons
qu’il ait été trop jeune alors pour le les rappel-
ler, 8: même, fi l’on veut , pour y avoir fait

uelque attention , uoiqu’ils fuirent cependant
de nature à frapper ortement un enfant du ca-
raé’rere de Tacite; croira-t-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces hor-
reurs ; dont la plupart exifloient encore du temps
de Tacite , 8c qu’on ne peut pas fuppofer avoir
tous été les amis a: les pattifans de Séneque ,
n’auraient pas acculé publiquement fou Hilio-i
tien de trahir lâchement la caufe de la vérité ,
s’il s’en fut écarté dans quelques c’Îlîconllances ,

V
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quia dit; (a) qu’ils me [raflent , pourvu
qu’ils me craignent, elle cil conforme à un
vers grec , dont le fens eli , qu’après ma
mon la terre fait réduite en cendres (5) , 86
d’autres penfées de cette nature. Je ne
fais comment des hommes d’un carac-
tere atroce ont pu trouver des termes li
énergiques pour exprimer leurs odieufes
idées, tandis que jufqu’â ce jour je n’ai

Br fur-tout dans le portrait" qu’il nous a lauré de
ce Philofophe 2 Si, au jugement de tous les Sui-
lius anciens 8c modernes , de ces hommes allez
corrompus ou allez malheureufemcnt nés pour
ne pas croire à la vertu , 8c pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent ; li , dis-je , au ju-
gement de ces hommes pervers , Séneque n’a été

qu’un fripon : on peut lui appliquer ce qu’un
des plus grands génies de ce fiecle a dit des Em-
pereurs Antonin 8c Marc-Aurcle : Mon Dieu!
donneçmaur forment de parcilrfiipom.

Cette note peut fervir de fupplément à ce qu’on
a dit en pailant fur le même fujet dans la Vie de
Séneque , qui cil à la tête du premier volume.

(a) Vqu fur ce mot le Traité de la Cola: ,
liv. r , chap. r6, note ri, pag. 151 de ce vo-
lume.

(3) Cette penI’ée tirée du grec , a: que Tibete
avoit perpétuellementà la bouche, prouve elle-
même à quel point Néron (e pervertit par la
fuite. En effet quelqu’un lui a ant cité ce mot ,

u’aprës ma mon la une fait r duit: et: and": ;
le Tyran répondit : 6’ même de mon vivant.
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point entendu de mors vigoureux forcir
de la bouche d’un Prince doux 8c plein
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
fignièz des arrêts de mort, que rarement,
à regret , 86 îprès de longs délais , il faut

pourtant en igner; 85 c’efi ce qui vous
a fait prendre l’écriture en averfion :
mais , comme vous , il» ne faut le faire
qu’après avoir long-temps différé.

Voyez! la note de Inac- Lipfe , a: Dion Camus ,e
liv. ç7. La pcnfée grecque répond à celle de no-
tre langue , que bien des gens ex riment , en di-
fant : après moi, le déluge. Pcnf c trop commu-
ne dans une nation corrompue , 84 dércfiablc
fur-tout dans un Prince, qui doit s’occuper du
bonheur préfcnt 8’: futur de fics fujers. v

se
7A F

ij
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CHAPITRE 111;
A 1 N s v , pour ne as fe laifler abuter,
8C même entraîner ans un défaut con-

- traire , par le nom féduifant de clémeno
ce , examinons la nature de cette vertu ,
fes propriétés , fes limites. La clémence
eût la modération dans un homme qui a
le pouvoit de fe venger; ou bien c’el’tla
douceur d’un fupérieut dans la punition
de (on inférieur. Il en: plus sûr de propo-
fet un plus grand nombre de définitions,
de peut qu’une feule n’embrafle pas toute

* l’étendue du fuie: , 85 que nous ne pet-
dions le fond de notre caufe parla for-
me. On peut donc dire que la clémence
efl un penchant de l’ame à la douceur ,
lorfqu’ils’agitgde punit. Une autre dés»

finition , fujette à quelques difficultés ,
quoique bien voifine de la vérité, c’efl:
que la clémence efl: une difpofition de
l’ame à remettre une partie du châtiment
mérité. On dira que jamais la vertu ne
Peut faire moins que ce qu’elle doit: ce--

endant tout le monde conçoit’ que la
clémence cilla vertu qui fe tient en deçà
du châtiment qu’on pourroit infliger avec
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jul’tice. Les ignorants la regardent corn-
me le contraire de la févérrté : mais il
n’ef’r peint de vertu contraire â une au-g .

tre vertu.
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C H A p 1 T R E I V.

Q v EL efl: donc l’oppofé de la démena
ce PC’ell la cruauté , qui n’eft que l’arroc

cité de l’ame en décernant des châti-
ments. Il y a néanmoins des gens qui
font cruels , fans infliger de peines: tels
font ceux qui tuent les inconnus 86 les
pallants , non par effrit de vengeance,
mais pour le plaifir ’égorger; ainfi que
ceux qui non contents d’aflafliner, ajou-
tent des rafinements de barbarie, tels
que Sinis 85 Procrul’re (r) , 85 ces pirates
qui affomment de coups 8c brûlent leurs

rifdnniers tout vifs. C’el’r fans doute de
la cruauté; mais comme elle n’ei’r pas.
animée parla vengeance , puifqu’elle n’a.

(r) Sinis a: Procrufle étoient deux brigands
ui exerçoient leurs fureurs dans la Grece, &qui
rirent exterminés ar Théfée. Sinis fc plaifoit à

faire attacher des ommes à des arbres courbés
avec force , qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direâion naturelle. Ptocrufte
avoit un lit de fer fur lequel il étendoit fies
viétimes : il les allongeoit en les’tirant, lotf-
qu’ils ne templifl-oient pas cxaâernent la lon-
gueur du lit , 8: leur coupoit les pieds , lorfqu’ils
l’excédoieur.
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été provoquée par aucune olfenfe ou
par aucune injure antérieure , elle n’en:
pas comprife dans notre définition, qui
n’embrall’e que le défautde mellite en

infligeant des peines : au lieu du nom
de cruauté , nous pouvons lui donner
celui d’une férocité qui le plaît à tour-

menter : nous pouvons encore l’appeller l
e.folie, car il y a plufieurs efpeces fo-

lies , 86 la plus caraétérifée ell celle qui
en el’t venue au point demafl’acrer 8c de

déchirer les hommes. ’
Je n’appelle donc cruels, que ceux qui,

avec des motifs pour punir , ne gardent
point de bornes. Tel étoit Phalaris (a) ,
qu’on n’accufe pas d’avoir puni des in-
nocents, mais d’avoir employé des châ-
timents excelli f5 , 85 révoltants pour l’hu-

manité. Nous pouvons, pour nous met-
tre à l’abri des fophifmes , définir L la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti

le plus rigoureux. La clémence la re-
poufle loin d’elle, au lieu qu’on ne peut

(a) Phalarîs , Tyran rd’Agrigcnte en Sicile;
Périllus , pour flatter fa cruauté , lui fit un tau.
reau d’airain , dans le corps duquel il faifoit
enfermer fesvié’rimes , après quoi il faifoit chauf-
fer le taureau que les cris de ces malheureux fem-
bloient faire mugir. L’inventeur de cette machi-

.nc fut. le premier que Phalaris Y fit jetter.
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douter qu’elle ne fait compatible avec la
févérité.

ll ne fera pas hors de topos d’exa-
miner ici ce que c’ell que a compaflion.
On la loue communément comme une
vertu , 86 l’on donne le titre de bon a un
homme compatiflant. La compaflion cil:
pourtant un défaut réel. La cruauté 8C la
compaflion font fur les limites, l’une de
la févérité, l’autre de la clémence.’Nous

devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peut de donner dansla cruauté
fous l’apparence de la févérité, 8c dans
la compaflion fous l’apparence de la clé-

mence. Dansle fecond cas le rifque cil
moindre 5 mais l’égarement cil le même ,
lorfqu’on s’écarte de la vérité. -
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CHAPITRE V.
DE même donc que la Religion hono-
re les Dieux , tandis que la Îuperllition
les outrage : de même les gens de bien
montreront de la clémence 8c de la dou-
ceur , 8: fe mettront en garde contre la
compaflion. C’ell: le vice d’une ame foi.

ble qui fuccombe au fpeélacle du mal-
heur d’autrui: voil’â pourquoiil le trouve
allez communémentmême dans les horn-
mes les plus vicieux. Les larmes des plus

rands fcélérats font une impreflion fi
A forte fur les vieilles 8c les femmelettes,
’»?ue, fi elles ofoient, elles iroient en-

oncer les portes de leur ptiffon. La com-
aflion confidere , non la caufe , mais

l’état de celui qui fouflre; au lieu que
la clémence ell: guidée par la raifon.

Je fais que les ignorants décrient la
faire des Stoïciens , comme dure 86 inca-
pable de donner aux .Princes de bons
confeils : on lui reproche d’interdire au
Sage la compaflion 86 l’indulgence. En
eflet , ces préceptes confidérés en eux-
mêmes [ont odieux3 ils femblent ôter
toute reflource aux égarements des hom-
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mes, 8: vouloit qu’on punille routes les
fautes. Si cela étoit, il faudroit réprouo
ver une Secte qui profcrit l’humanité ,
qui ferme àl’homme le port levplus af-
furé contre les coups du fort , celui de
la tolérance mutuelle. Mais il n’y a pas
deISeéte plus indulgente , plus do’uce,

’ plus amie des hommes , plus attentive
au bien général: elle fe propoi’e d’être

utile 8c fecourable , non feulement à elle-
même , mais à la (aciéré en général , 86

à chaque individu en particulier. La com-
paflion cit une maladie de l’ame cuitée
par la vue du malheur d’autrui; ou une
trillellè caufée par des maux étrangers ,
que l’on croit non mérités. Or le Sage ell:
inacceflible aux maladies de l’aime 5 l’on
cœur eli ferein , 8c n’ell jamais enveloppé

des nuages de la trillelTe. Rien de lus
convenable âl’homme que la grau eut
d’une. Or la grandeur de l’ame eli in-
compatible avec la crainte 8C le chagrin ,
qui l’oEufquent 8c la rétrécilTent. Le Sage

ne témoignera pas même cette foiblelle
dans fes propres maux ; il repoullera 8:
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée. Il confervera toujours un virage
ferein, tranquille; ce qui n’arriveroit
point, fi fou aine étoit fufceptible de nif.
telle. Ajoutez que le Sage a de la pré.
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voyance 85 des reflources toujours prêtes.
Or , ce coup-d’œil iufle 85 vrai feroit in-
compatible avec le trouble qu’on lui flip.
pofe. La rrillefle ell incapable de difcer-
net les objets , d’imaginer des reflources,
de calculer ’85 d’éviter les périls. Le Sage

n’a donc pas de pitié , parceque la pitié
ell un état malheureux 5 mais , fans fentir
de pitié , il n’en fera pas avec moins de
zele tout ce que fait un homme com-
patinant.

’34 ’ «(’4’

«me«me.
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F I .4;CHAP’ITRE VI-

Il. fecourra ceux qui pleurent , fans
vetfet lui-même des larmes: il tendra la
main à celui qui a fait naufrage , il re-
cueillera l’ex’ilé, il donnera l’aumône à

l’indigent , non cette aumône outragean-
te, avec laquelle,.ceux même qui veu-

p lent palier out compatillants, ’repouf-
fent les malheureux qu’ils dédaignent 85

u’ils feedurent , comme s’ils craignoient

de les toucher. Il agira comme un hom-
me qui Fait part à un autre homme des
biens communs à tous. Il accordera le
fils aux larmes de (a mere 5 il fera tom-
ber fes chaînes , il le difpenfera des corna
bats de l’arène , il enfevelira (on cada-
vre même , lorfqu’il aura été coupable :

mais il fera toutes ces chofes fans trouble
intérieur , fans changer de virage.

Le Sage ne fera donc pas compatiflant,
mais il fera fecourablegil le rendra utile,
parcequ’il e91 né pour le bien public,
dont il fera part à chacun. Sa bonté s’é-
tendra jrrfques fur les coupables , qu’on
doit blâmer 85 corriger: mais il aimera
mieux fecourir ceux dont le malheur n’ell:
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du qu’âla fortune. Il parera, tantqu’il lui

fera poliible , les coups du fort. Quel afa-
ge plus louable feroit-il de [es richelIes
85 de fes forces, que de réparer les torts
du hafard P Son vifage 8c fou ame ne fe-
ront pas conflernc’s à la-vue de la mai- ’
greut , des lambeaux, de la caducité du
mendiant appuyé fut (on bâton : mais il
fervira tous ceux qui le mériteront, 85,
comme les Dieux, iLregardera d’un œil
favorable tous les infortunés.

La compaflion cil voiline du malheur,
elle le gagne, elle le partage. Ce font
des yeux bien foibles, que ceux qui, en
voyant des yeux malades, prennent la
même infirmité. C’efl une infirmité, 85
non une marque de gaieté, de rire ècha-
que fois qu’on voir rire les v autres , com-
me d’ouvrir la bouche à chaque bâille-

ment des autres. La compaliion cil le
défaut des aines fenfibles à la niifere g
l’exiger du Sage , c’ell lui prefcrite de
fe lamenter 84 de gémit aux funérailles
d’autrui. Pour uoi lui défendons-nous.
de pardonner? je vais en expofer la,

raifon. ’
p à?
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à.
CHAPITRE VII.

au

Commençons par établir ce que c’ell:
qu’un pardon , out fentir que le Sage ne
doit pas l’accorciet. Le ardon cil la rémif-
fion d’une peine méritée. Les tairons pour
lefquelles on le défend au Sage ,font dé-
duites fort au long par ceux qui ont ex-

teli’ément traité cette matiete ; comme
elle n’ell qu’accelI’oire à mon fujet , je les

referrerai en peu de mots.On pardonne
â’ celui qu’on devroit punir: or le Sage
ne fait point ce qu’il ne doit pas faire,
8l! n’omet oint ce qu’il doit-.i ne’remet
doncpas lie châtiment qu’il cit de fou
devoir d’infliger; mais ce que vous vou-
lez obtenir parle pardon , Il vous le pro-
cure par une’voie plus honnête. Le Sage
épargne , corrige, fe rend utile ; il fait
c0mme s’il pardonnoit , quoiqu’il ne
pardonne pas; parceque pardonner c’efi:
reconnaître qu’on omet quelque chofe
qu’on devroit faire. Il le contentera d’a-
vertir l’un au lieu de le châtier , parce-
qu’il aura des égards pour (on âge qui
le rend fufceptib e de e corriger : il laif-
fera vivre un autre , quoique convaincu
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d’un crime évident , parcequ’il aura été

féduit ou entraîné par le vin : il renverra
les prifonniers de guerre, fans leur faire
auCun mal , quelquefois même avec éloc

e , quand un motif honnête , tel que la
onne foi dans les traités, l’amour de la

liberté, leur aurafait prendre les armes.
Ce ne font point la des aâes de par-

’ don , mais de clémence. Les jugements
de la clémence’font arbitraires , 85 duités

non par une formule juridique, mais
" par la vertu 86 l’équité : elle peut ou.

abfoudre ou fixer la eine à Ion gré.Ses
arrêts ,au lieu de dero et à la jufiice ,
font ceux de la jufiice meme. Pardonner,
c’en ne pas punir ce qui mérite puni-
tion: le pardon eli la rémiflion d’une
peine méritée. La clémence au contraire,

en renvoyant les coupables, pronOnce
qu’ils ne méritoient pas d’autre’châti-

ment ue celui qu’ils ont fubi. Elle cit
donc plus parfaite 85 plus honnête que
le pardon. I

Au relie, il me aroît que toute cette
difpute n’ell que e mots ;on en d’ac-
cord fur le fond. Le Sage remettra bien
des punitions , fauveta bien des ames
malades , mais uérifl’ables z il imitera les

habiles Jardiniers, qui non feulement
cultivent les arbres droits .85 de belle
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venue , mais encore qui gênent dans des
éclifles , ceux qui qui font tortus , afin
de les redrefler; ils en dépouillent d’au- -
très d’une partie de leurs rameaux , de
peut que leur cime trop touffue ne les
em êche de s’élever ; ils donnent de
l’aliment à ceux qui languiflent dans un
fol fiétile, 8c de l’air; à ceux qui font
étouffés par une ombre étrangere. De
même le Sa e dillingue les caraéleres,
85 prend différentes méthodes pour ra-
mener â la vertu ceux qui s’en font écar-

tés. . . . . . . , ,

Le rafle de Ç; Traité nous mangue.

DE


